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7/  est  curieux  et  înléressant  d'étudier  l’histoire  de  la  Pharmacie  à  Avignon, 
parce  que  cette  ville  du  Comté  Yenaissin  possède  des  statuts  et  des  règlements 
particutiers  et  qu’elle  jouit  aussi  d’une  autonomie  particulière  jusqu’en  Jjqi , 
époque  où  les  institutions  et  les  lois  françaises  sont  venues  remplacer  celles  du 
gouvernement  papal. 

Afin  d’être  documenté  le  plus  possible,  nous  avous  fouillé  la  'Bibliothèque 
du  Musée  Calveî,  où  l’obligeance  et  l’amabilité  de  M.  Labande,  le  distingué 
conservateur,  ne  nous  ont  pas  fait  défaut .  JNous  nous  empressons  de  lui  exprimer 
nos  plus  sympathiques  remerciements.  Grâce  à  un  classement  clair  et  'méthodi¬ 
que,  nous  avons  pu  retrouver  nombre  de  pièces  originales,  se  rapportant  à 
notre  sujet. 

T^otre  ami  le  docteur  Pansier  a  bien  voulu  nous  procurer  une  foule  de 
notes  bibliographiques  personnelles  de  provenances  diverses  et  beaucoup  d’ autres 
sorties  des  Archives  départementales ,  où  il  est  plus  malaisé  de  guider  ses 
recherches  à  cause  de  la  variété  el  de  la  multiplicité  des  documents  (i). 

Bien  que  la  tourmente  révolutionnaire  ait  détruit  ou  égaré  une  certaine 
quantité  de  ces  manuscrits  et  que  la  suite  des  temps  ait  accompli  son  œuvre 
destructrice,  nous  avons  pu  cependant  nous  en  procurer  quelques-uns,  pouvant 
nous  donner  une  idée  de  la  façon  dont  nos  ancêtres  pratiquaient  l’art  pharma¬ 
ceutique. 

Au  cours  de  notre  étude,  nous  avons  trouvé  préférabte  d’intercaler  ces 
textes  originaux  avec  leur  traduction  en  regard,  quand  elle  sera  nécessaire, 
plutôt  que  de  renvoyer  en  dernière  ligne  ces  pièces  justificatives  qui  constituent 
la  base  même  de  notre  travail. 

Afin  de  lui  donner  plus  de  clarté  et  de  netteté,  nous  avons  divisé  cette 
histoire  en  plusieurs  chapitres.  "En  réalité  on  y  remarquera  trois  grandes 
périodes  qui  la  divisent  au  point  de  vue  chronologique  :  d’abord  l’état  de  la 
pharmacie  à  Jlvignon  dans  ses  origines  jusqu’au  treizième  siècle,  puis  sa 

(i)  J\ous  remercions  sincèrement  Æ.  ^évérini,  attaché  aux  Jlrchives,  qui  s  est  toujours  mis  sponta¬ 
nément  à  notre  disposition  et  nous  a  prêté  son  concours  en  maintes  circonstances. 
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réglementation  du  treizième  au  seizième  siècles,  enfin  V exercice  de  cette  profession 
du  seizième  siècle  à  la  T^évolution. 

"Entre  temps,  nous  avons  exposé  quelques  pièces  justificatives  très  intéres¬ 
santes  sur  les  Pharmaciens  des  Papes,  sur  TAumône  de  l’Epicerie,  sur  la 
Confrérie  des  Apothicaires  (Sainte-M.arie-Magdeleine),  etc.,  etc. 

7/  nous  a  paru  intéressant  de  citer  aussi  quelques  documents  curieux,  inédits 
pour  la  plupart,  par  exemple  T]  nvzntdùrz  d’une  pharmacie  au  quatorzième 
siècle.  Quelques  comptes  d’apothicaires,  Un  contrat  d’apprentissage  au 
quinzième  siècle,  Deux  brevets  de  maîtres  apothicaires,  etc.,  etc. 

En  composant  ainsi  cette  étude  historique  de  manuscrits  originaux,  repro¬ 
duits  dans  leur  inlégralité,  nous  avons  pu  récrire  avec  indépendance  et  impar¬ 
tialité.  De  là  peut-être  un  défaut  de  cohésion  ou  d'homogénéité,  mais  de  là  aussi 
une  image  plus  nette,  plus  vivante  et  plus  fidèle  des  Jlpothicaires  avignonais. 

Par  intervalle,  nous^  avons  été  heureux  de  montrer  quelques  gravures, 
dues  à  V  amabilité  d’excellents  camarades,  MM.  "Henry,  officier  d’administration 
du  service  du  génie,  savamment  versé  dans  l’art  photographique,  et  Monta gné, 
peintre  émérite,  plusieurs  fois  admis  au  Salon.  Grâce  à  leur  obligeance,  nous 
avons  pu  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  souvenirs  des 
Apothicaireries  d’antan,  où  le  talent  artistique  de  nos  amis  s’est  montré 
au-dessus  de  tout  éloge  (j ) . 


(])  JSous  nous  faisons  un  devoir  de  leur  offrir  publiquement  l'expression  de  notre  gratitude. 


PRELIMINAIRES 


Coup  d^œil  général  sur  FHistoire  de  la  Pharmacie  à  Avignon 
du  XII®  siècle  jusqu’à  la  Révolution. 


L’obscurité  qui  euvelo[)[)e  les  origines  de  la  pharmacie  aussi  bien 
([lie  celles  des  autres  prolessious,  nous  oblige,  [)our  avoir  quelques 
documents,  quebjiie  tradition  certaine,  à  nous  reporter  vers  le 
XII®  siècle.  A  cette  époque,  rinllueuce  des  Arabes  et  des  .Juifs  sur  la 
médecine  se  fait  sentir  dans  le  Sud  de  l’Europe.  La  pharmacie  n’en 
est  pas  exempte,  et  les  Arabes  transportent  dans  les  écoles  d’Espagne, 
de  Montpellier  meme,  les  con([uêtes  innombrables  de  la  science 
grecque,  dont  ils  sont  les  héritiers  directs. 

Chez  les  anciens,  c’étaient  les  médecins  ([ui,  eux-memes,  [)ré[)a7 
raient  les  remèdes  et  les  administraient  aux  malades.  Mais  cette  cou¬ 
tume  ne  dura  pas,  elle  tomba  vite  en  désuétude  (i)  et,  au  xii®  siècle, 
nous  retrouvons  des  noms  de  quelques  apothicaires  qui  exercèrent 
leurs  métiers  en  l^rovence. 

Avec  les  médecins,  les  moines,  et,  d’une  façon  générale, 
les  membres  du  clergé,  les  associations  religieuses,  les  cou¬ 
vents,  et  ils  sont  nombreux,  ont  été  les  initiateurs  du  peuple 
aux  premières  counaissances  de  l’ajiothicairerie.  Dans  un  but 
de  charité,  autant  peut-être  ([iie  de  lucre,  ils  exerçaient  la 
médecine  et  la  chirurgie,  et  ce  n’est  que  vers  l’apparition  des  statuts 
de  la  ville  d’Avignon,  c’est-à-dire  vers  1242,  (|ue  l’bistoire  des  apothi¬ 
caires  avignonnais  nous  apparaît  moins  vague,  et  les  documents  qui 


(1)  «  La  coustuiiic  aiicieiiiie  de  faire  la  luédeciiie,  coiubieii  (ju’elle  lusse  moleste  aux 
«  médecins  et  de  beaucou[)  de  travail  :  elle  estoit  néaiitmoius  très  salutaire  aux  malades,  el 
((  de  beaucoup  de  prolit  à  la  Républi(pic  :  car  lors  ([u’uii  mesme  homme  (docte  touteslois  et 
(.(  expérimenté)  faisait  l’oflice  de  Médecin,  de  Chirurg'ieu  cl  d’Apolliicairc,  les  malades  ne 
(<  recevoyent  [)lus  de  soulaf>’emeal  et  si  encore  estoyent  immunes  du  triple  salaire,  du([uel 
«  maintenant  S(mt  cliarg'cz.  » 

Antoine  (ionstantin,  docteur  en  médecine  à  Aix-cn-Rnn  ence,  Brie!  l  raicié  de  la 
Bharmacic  provinciale  et  familière,  suivant  laquelle  la  médecine  |)cul  être  laietc  des 
remèdes  (pii  se  trouvent  en  cbasque  province,  sans  (pi’on  soit  contraint  les  aller  mandier 
ailleurs. 

Lyon,  [)ar  l'blbaud  Aucclin,  imprimeur  du  Roy.  mdxgvii,  ln-8°,  p.  ib. 


s’y  rapportent  nous  donnent  une  idée  plus  nette  de  l’exercice  de  cet 
art.  En  elFet,  les  pharmaciens  de  ce  temps  sont  de  simples  marchands 
à  la  balance^  suivant  l’expression  de  l’époque.  La  profession  est 
ouverte  à  tous,  et  exempte  de  toute  entrave.  Chacun  est  libre,  s’il  lui 
plaît,  d’ouvrir  boutique  d’apothicaire  et  de  vendre  des  drogues.  En  un 
mot,  ils  ne  sont  ni  reconnus,  ni  protégés,  et  n’ont  pas  encore  de  pri¬ 
vilèges  royaux,  pas  plus  du  reste  qu’ils  n’olfrent  quelque  garantie  de 
savoir.  Ce  qui  démontre  d’ailleurs  que  la  pharmacie  était  alors  un 
commerce  exercé  concurremment  par  les  speciarii  (vendeurs  d’épices, 
ou  épiciers),  les  apothecarii  (de  ccTroOr/.a,  boutique),  les  aromatarii 
(vendeurs  d’aromates),  les  pehrarii  ou  piperarli  (poivriers),  c’est  que 
nous  trouvons  ces  différentes  dénominations  appliquées  au  même  per¬ 
sonnage,  dans  je  même  texte  de  certaines  pièces  originales.  Evidem¬ 
ment  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  divers  commerçants  n’était  pas 
nette,  précise,  et  les  uns  et  les  autres  se  faisaient  concurrence  vendant 
les  produits  les  plus  variés.  C’est  ainsi  que  l’on  trouvait  chez  tous  : 
du  poivre,  du  gingembre,  de  la  cire,  des  cierges,  des  épices  de  toutes 
sortes,  à  côté  du  réalgar,  de  l’arsenic  et  de  l’orpiment. 


Les  abus  s’ensuivirent  :  les  uns  s’associent  avec  des  médecins  peu 
coiiscieucieux  pour  leur  faire  vendre  des  remèdes  sur  lesquels  ces 
derniers  prélevaient  un  bénéfice  (comme  on  le  voit,  ce  genre  d’asso¬ 
ciation  malhonnête  n’est  pas  d’aujourd’hui). 

D’autres  vendaient  des  droscues  danofereuses,  et  des  accidents  sur- 
venaient  de  temps  à  autre.  C’est  alors  que  les  statuts  de  la  ville 
d’Avignon,  de  1242,  dans  quelques  articles  bien  explicites,  vinrent 
édicter  des  peines  sévères  contre  ceux  qui  s’associent  avec  les  méde¬ 
cins.  Plus,  parurent  les  preconisationes^  ou  règlements  municipaux, 
([ue  la  Curie  temporelle  (sorte  de  police  subalterne)  libellait  et  faisait 
publier  chaque  année,  à  son  de  trompe,  par  des  hérauts.  Ces  preco- 
nisationes  firent  assurei’  la  tranquillité  des  habitants  par  de  sages 
ordonnances.  C’est  ainsi  qu’il  est  interdit  d’altérer  ou  de  sopbisti- 
(pier  (sic)  la  cire,  les  flambeaux  de  cire,  les  lu’andons,  le  suif,  les 
llam])eaux  de  suif  ;  de  se  servir  de  poids  autres  que  les  poids  légaux  ; 
d’avoir  des  balances  non  légales  ;  d’altérer  onde  sophistiquer  le  poivre, 
le  gingembre,  le  safran,  ou  tous  autres  genres  d’épices  ;  de  vendre  publi¬ 
quement  ou  secrètemeut  du  réalgar,  de  l’arsenic  ou  tout  autre  gem 


e 


de  poison  capable  de  causer  quelque  maladie  ;  de  frauder  les  ordon- 
uances  des  médecins,  de  substituer  uii  produit  à  uu  autre,  de  diminuer 
les  doses  prescrites.  Toutes  ces  prescriptions  sont  suivies  de  sanction 
j)éna]e  consistant  en  amendes  et  souvent  en  emprisonnement. 

J  ^indépendance  des  apothicaires  est  loin  d’êtreproclamée,  etceux-ci 


sc^  coiiroiidcMiL  avec,  une  loule  (Taiilres  coiiiniei-çanls.  (  )n  e()iiiiiienc(‘ 
la'aiiinolns  à  seulic  uii  seclioiinenienl  parmi  les  aiili'es  corps  de  m(‘li(;rs; 
il  y  a  l)ieii,  comme  on  dii'a  [)lns  lard,  des  é[)iciers  ((ni  ne  soid  |)as 
((  a|)otliicaires  en  médecine»,  mais,  par  contre,  il  idexislc  pas  d’aja)- 
thicair(‘,  ((ni  ne  soit  simultanément  vendeur  (ré|)lces.  Malg'ré  ce,  les 
a|)otlncaires  ont  une  corporation,  une  coid'rérie,  on  mieux,  nm'. 
aiDnone^  suivant  le  mot  de  ré()0((ne,  c’est  V Aumône  de  V Epicerie^ 
dont  nous  parlerons  pins  loin.  Ils  sont  cantonnés,  on  |)lnt('')l 
gi‘onj)és  ()res([ne  |)orte  à  |)orte  dans  la  me  de  V Espleeîde^  on  ils  atten¬ 
dent  avec  impatience  les  recipe  des  médecins.  Us  ont  des  élèves,  ([ni 
Font  un  stage  de  trois  ans  dans  leurs  oflicines  (i)  on  ils  n’enlrenl 
([n’a|)rès  avoir  signé  un  contrat  en  bonne  et  due  Forme  devant  notaire. 
On  verra  parmi  nos  pièces  jnstlFicatives  un  de  ces  curieux  contrats  an 
XV®  siècle.  L’élève  s’engage  à  apprendre  fidèlement  l’art  de  Ves- 
pieerie  ;  à  ne  pas  divulguer  les  secrets  enseignés  ;  à  ne  pas  s’en 
aller,  si  une  épidémie  de  peste  venait  à  éclater,  sinon  une  certaine 
somme  serait  due  an  patron  ;  celui-ci  de  son  côté,  moyennant  finances 
reçues  par  échéances  désignées,  s’engage  à  enseigner  son  art  an  dit 
élève,  avec  ()robité  et  honnêteté. 

h’ inspection  des  épiceries  était  prati(]née  par  les  bavles  (2)  d(‘ 
l’Aumône.  Dans  les  inventaires  de  cette  aumône,  en  effet,  nous 
verrons  que  les  bayles  avaient  le  devoir  et  le  droit  d’inspecter  les  bou¬ 
tiques  des  speciarii  et  de  s’assurer  qu’ils  ne  Falsifiaient  point  leurs 
marchandises,  qu’ils  ne  commettaient  aucune  fraude  dans  la  prépara¬ 
tion  des  remèdes,  qu’ils  se  servaient  des  poids  légaux  et  des  balances 
léi^ales. 

ffAl  était  l’état  de  la  pharmacie  à  Avignon  aux  xié,  xiii®  et 
XIV®  siècles.  Nous  ne  saurions  cependant  être  complet,  sans  dire  un 
mot  du  passage  des  papes,  qui  a  rendu  cette  cité  illustre. 

Le  nombre  des  étrangers  qu’avait  attirés  en  Avignon  la  présence 
des  pa()es  Fut  considérable.  En  ({uel([ues  années,  la  population  avait 
augmenté  dans  d’énormes  proportions,  et  des  speciatores  étaient  venus 
eux  aussi  grossir  ce  nombre,  à  tel  point  qu’avec  d’autres  marchands 
étrangers,  ils  avaient  Fondé  V Aumône  de  Notre-Dame  de  la  Major  vers 
1320.  l.es  registres  de  cette  œuvre  de  bieiiFaisance  nous  sont  parvenus 
et  nous  renseignent  sur  l’origine  et  le  nom  de  ces  speciatores.  Ib’esqiK' 
tous  étaient  originaires  de  Florence,  ainsi  ([ne  nous  l’indiijue  unevleilb^ 
llst(i  des  Conl’i'èiH's  de  cette  aumône  au  milieu  du  xiv®  siècle.  Nous  In 


(1)  Dans  les  Statuts  de  la  ville  d’Avi^iion,  de  nous  verrons  (jue  la  durée  du  slaj^o 

(aj)[)rentlssagej  est  portée  à  sept  années. 

(2)  Les  bayles  ou  recteurs  étaient  les  cliel's  ou  les  du’ccleurs  de  la  eonlrérie. 
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relevons  dans  notre  deuxième  partie,  et  elle  nous  montre  que  ces 
épiciers  prenaient  indistinctement  le  nom  de  :  speciero^  spéciale  ou 
spizière  (i). 

Le  rôle  de  pharmacien  du  pape  était  rempli  par  un  officier  du 
palais  pontifical,  d’après  des  règlements  concernant  ces  officiers,  et 
élaborés  sous  Pierre  de  Lima  ou  Benoit  XIIL  Voici  quelles  étaient  ses 
attributions  :  cet  officier  attaché  à  la  cour  papale  avait  la  garde  des 
confections  de  toutes  les  espèces  médicinales  destinées  au  pape,  ou 
autres  concernant  sa  chambre.  Un  registre,  tenu  par  lui,  devait  men¬ 
tionner  les  quantités  reçues,  les  dates  de  la  livraison.  Il  était  vérifié  et 
certifié  par  les  gentilshommes  de  la  chambre,  qui  connaissaient  ainsi 
exactement  les  comptes  qu’ils  avaient  à  régler  à  l’apothicaire  ijui  avait 
fait  les  livraisons. 

Au  dit  officier  était  également  confiée  la  garde  des  plats  et  réci¬ 
pients,  qui  servaient  à  administrer  les  substances  médicinales  au  pape, 
aux  cardinaux  et  autres.  De  même  pour  les  nappes  et  toiles  destinées 
à  recevoir  ces  drogues,  qui  devaient  être  en  parfait  état  de  propreté. 

11  nous  est  parvenu  un  compte  d’un  de  ces  fonctionnaires,  chargé 
de  la  direction  de  la  pharmacie  papale.  Nous  le  donnons  plus  loin 
in  extenso  :  il  nous  indique  le  nom  de  l’un  de  ces  officiers  de  la  cour. 
11  Jacohus  Gaufredus  Isnardi.  Ce  compte  nous  donne  aussi 

([uelques  renseignements  sur  la  matière  médicale  à  cette  époque.  Les 
papes  faisaient  beaucoup  usage  de  sucre  ;  les?  épices  de  toutes  sortes 
étaient  très  en  honneur  ;  fenouil,  gingembre,  coriandre,  anis,  cannelle, 
macis,  sans  compter  d’autres  articles  comme  la  cire,  les  cierges,  l’eau 
de  rose,  des  électuaires  variés,  etc. 

Enfin,  une  autre  fonction  des  apothicaires,  fournisseurs  du  palais 
apostolique,  était  l’embaumement  des  cadavres.  Guy  de  Ghauliac  en 
1869  nous  parle  de  Jacques  l’apothicaire  qui  avait  embaumé  plusieurs 
papes.  Dès  que  le  pape  était  mort,  rapothicalre  obturait  les  orifices 
naturels  avec  du  coton,  de  l’étoupe  imprégnés  d’aloès,  de  myrrhe  et 
d’encens.  On  lavait  ensuite  le  corps  avec  du  vin  blanc  dans  lequel  on 
avait  fait  bouillir  des  aromates  et  des  épices,  puis  on  bouchait  le  gosier 
avec  du  coton.  Les  narines  étaient  remplies  de  musc.  Enfin  on  frottait 
le  visage  et  les  mains  avec  du  baume. 

C’est  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  pharmaciens  des  papes.  Les 
documents  qui  auraient  pu  nous  renseigner  plus  amplement,  ont  dis- 


(ij  A  propos  de  cette  liste,  disons  qu'elle  est  tirée  des  Arcliives  de  l'IIopilal  (tonds  de  la 
Major)  qui  sont  explorées  depuis  peu  par  le  D''  Fansier.  Ce  chercheur  infatigable,  en  les  pai’- 
coarant  sinon  en  totalité  du  moins  on  grande  partie,  publie  ou  fait  publier  ainsi  les  documents 
curieux  et  absolument  inédits. 
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paru  [)eu(laiil  la  Hévoliilion.  D’aulres  plus  iiuportaiits  ciicure  oui  élé 
omporlés  au  \  ahcaii,  cl  soûl  rcslés  la  pi‘o[)riëlc  des  papes. 

Nous  avons  dil  que  les  a[)Ollucaires  avaieul  nue  Auinôue,  dite 
Aumône  de  la  rue  de  /’ liJs/)ire/‘ie,  qui  fui  iusliluée  eu  i258,  |)ar  uol)l<‘ 
Herti*aud  de  Saiul-Laureut.  Sou  luil  étail  Tassislauee  des  iudii>’euls  et 
surtout  la  céléhraliou  de  services  religieux  pour  les  bieufaiteurs  de 
l’oMivre.  Celle  aumône  s’enrichit  rapidemeul  par  de  généreux  donateurs 
et,  en  idji,  elle  achetait  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  une  chapelle  de 
cette  église,  dite  de  Xotre-Dame  de  Bethléem,  actuellement  chapelle 
de  Saint-Antoine  de  Ihidoue.  Elle  faisait  reconstruire  cette  chapelle  et 
pla(;ait  à  la  clel‘ de  voûte  ses  armoiries  qui  y  subsistent  encoi'e,  et  que 
nous  reproduisons  ])lus  loin.  C’est  dans  cette  chapelle  que  se  célé¬ 
braient  les  offices  divins  pour  les  bienfaiteurs  ;  au-dessus  était  un 
réduit  où  s’entassaient  les  archives. 

A  l’arrivée  des  papes  dans  Avignon  au  xiv®  siècle  les  marchands 
étrangers  fondèrent  eux  aussi  une  aumône  dite  Aumône  de  Notî^e- 
Dame  de  la  Major^  sous  le  haut  patronage  des  cardinaux.  Cette 
aumône  fut  [)lus  brillante  que  celle  de  Bertrand  de  Saint-Laurent,  à 
cause  de  l’envahissement  des  speziale  de  Florence,  de  Luques,  etc. 
Aussi  comptait-elle  dans  son  sein  beaucoup  plus  d’épiciers  que 
l’Aumône  de  la  rue  de  l’Espicerie.  Malgré  cela,  cette  dernière  conserve 
la  suprématie  au  |)oinl  de  vue  corps  de  métier,  et  ses  hayles  ou  rec¬ 
teurs  restent  chargés  de  l’inspection  des  boutiques. 

Mais  bientôt,  comme  les  épiciers,  demeurant  hors  de  la  rue  de 
l’Espicerie,  avaient  singulièrement  augmenté  en  nombre,  il  se  fonda 
une  corporation  ou  une  confrérie  comprenant  alors  cette  fois  tous  les 
apothecarli  ou  aromataïdi  de  la  ville.  Cette  corporation  fut  mise  sous 
le  patronage  de  Sainte-Marie-Magdelaine,  en  souvenir  non  pas  de  la 
pécheresse  repentante,  mais  des  aromates  dont  elle  avait  arrosé  les 
pieds  du  Christ. 

Xoüs  verrons  dans  les  statuts  de  la  ville  de  10^2,  que  les  amendes 
encoui‘ues  par  les  pharmaciens  en  contravention  avec  les  règlements 
municipauxétaient  verséesà  cette  Confrérie  de  Sainte-Marie-Magdelaine. 

A  cette  époque  les  maîtres  apotheearii  ou  aromataru  voulant 
ouvrii;  houtique,  devaient  payer  5  florins  à  la  dite  Coidrérie.  En  i5^8, 
cette  somme,, (pie  versaient  les  nouveaux  entrants,  était  insuffisante 
pour  assurer  les  services  pieux  de  la  Confrérie.  Les  apolluiearii  et 
aromataril  d’Aviüfiion  demandèrent  alors  à  rArchevèipie  de  vouloir 
bien  éh^ver  le  droit  d’entrée  des  nouveaux  maîtres  de  deux  écus  d  or 
à  dix  écus  d’or  [lour  les  praticiens  ajiothicaires,  et  à  six  eciis  smilement 
pour  les  simples  aromaiarii\  ce  qui  leur  lut  accordé. 
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Ceci  nous  montre  qu’il  y  avait  dans  la  corporation  :  les  apothe- 
carii^  se  livrant  à  la  confection  des  remèdes,  à  rexéciition  des  ordon¬ 
nances  des  médecins;  et  les  aromatarii^  qui  avaient  seulementle  droit 
de  vendre  les  épices,  drogues  simples  et  aromates,  mais  n’exécutaient 
pas  les  formules  médicales  et  ne  se  livraient  pas  à  l’accomplissement 
du  grand  œuvre,  c’est-à-dire  de  la  thériaque. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  i568,  époque  de  la  révision  des 
statuts  de  la  ville  d’Avignon,  où  des  règlements  spéciaux  vinrent  régir 
l’exercice  de  la^  pharmacie.  A  partir  de  ce  moment,  pour  ouvrir  bou¬ 
tique  d’apothicaire,  l’apprenti  devait  faire  un  stage  de  sept  années, 
puis  se  présenter  devant  les  bayles  et  recteurs  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  et  de  la  Confrérie  des  apothicaires,  après  serment  prêté  par  ces 
derniers  devant  le  Viguier  (i),  pour  être  interrogé  par  eux  sur  des 
questions  professionnelles.  Il  devait  aussi  exécuter  quelques  prépara¬ 
tions  officinales  et  magistrales,  qu’on  examinait  ensuite  pour  s’assurer 
de  leur  parfaite  préparation  et  de  leur  bonne  composition.  Une  fois 
installé,  le  maître  apothicaire  était  soumis  à  l’inspection  de  ses  drogues, 
au  contrôle  de  son  livre  d’ordonnances,  où  il  devait  inscrire  les  noms 
des  substances  et  prescriptions  ordonnées  par  les  médecins,  ainsi  que 
les  noms  et  domiciles  des  malades.  Les  poisons,  les  matières  dange¬ 
reuses  ou  nuisibles,  ne  pouvaient  être  vendus  à  personne,  sans 
ordonnance  du  médecin,  et  de  plus  sans  s’informer  si  la  personne 
à  qui  on  les  avait  vendues  était  d’une  honnêteté  et  d’une  intégrité  de 
mœurs  irréprochables,  et  en  lin  quel  usage  elle  voulait  en  faire.  Toutes 
les  drogues  simples  ou  composées  étaient  taxées  d’un  prix  maximum 
au-dessus  duquel  l’apothicaire  ne  pouvait  vendre,  et  cela  afin  qu’on 
ne  puisse  pas  se  plaindre  d’injuste  prix.  Cette  taxe  était  faite  par  deux 
pharmaciens,  élus  par  le  Collège  des  médecins  en  présence  de  l’Ad- 
vocat  fiscal  et  des  juges  de  la  Cour  temporelle. 

N’oublions  pas  aussi  que  certaines  préparations  officinales  devaient 
être  faites  en  présence  des  recteurs  et  bayles  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  la  Confrérie  des  apothicaires. 

Ainsi  la  confection  du  grand  œuvre,  la  thériaque^  exigeait  un  grand 
apparat.  M.  le  professeur  Gay,  le  regretté  maître  de  l’Ecole  de  Mont¬ 
pellier,  dans  son  ouvrage  ;  Une  lignée  cV apothicaires^  fait  mention  de 
cette  solennité,  qu’il  décrit  d’une  façon  détaillée.  11  est  vrai  que  pour 
Avignon,  nous  n’avons  pu  avoir  des  renseignements  à*ce  sujet.  Mais 
il  est  à  présumer  que  cela  devait  se  passer  de  la  même  làçon  que  dans 
les  autres  provinces.  Enfin,  au  décès  du  pharmacien,  la  veuve  ou  le 


(i)  Le  viguier  était  le  délégué  du  pouvoir  central  dans  radininistration  municipale. 
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lils  iiiineur  ne  ponvaieiil  Faire  continuer  la  gérance  de  leur  oFliciin'  (jiie 
par  (les  élèves  iH'connns  aptes  à  (a^tü'  FoncLion. 

Ces  slalnts  consacrent  définitlvenient  rindépendance  d(^s  apothi¬ 
caires  an  XVI®  siècle.  Ils  montrent  aussi  ([ne  cenx-ci  se  sont  sépai'és 
des  aromatarii  on  pehrarli^  on  antres  cor[)oi’ations  similaires  d’oh 
leur  proFession  a  tiré  son  oi’ig’ine.  I)n  reste  ces  règdements  sont  si 
précis,  si  bien  (hitaillés  (pie  nous  les  reproduisons  in  extenso  dans  la 
seconde  partie  de  notre  étude,  et  qu’ils  ont  eu  Force  de  loi  jus(|u’à  la 
dévolution. 

I^ien  que  cette  réglementation  de  l’exercice  de  la  pharmacie  ait  été 
maintenue  jusqu’au  xix®  siècle,  il  est  Intéressant  d’indiquer  ([uehpies 
phases  de  son  existence  jusqu’à  cette  époque.  Au  xvii®  siècle,  la  phar¬ 
macie  fit  de  sérieux  et  incontestables  progrès.  Elle  s’enricliit  de  For¬ 
mules  nouvelles  et  de  nouveaux  médicaments,  et  les  livres  de  sciences 
firent  en  grand  nombre  leur  apparition.  Ainsi  le  quinquina,  Tipéca- 
cuanha,  l’antimoine  commencent  à  être  en  honneur  dans  la  thérapeu¬ 
tique  ;  parmi  les  ouvrages  professionnels  il  Faut  citer  le  Dispensaire 
de  .Jean  de  Idenou,  de  Wecker,  et  les  Pharmacopées  de  Brice  Bande- 
ron,  de  Londres,  de  Lille,  de  I^aris,  etc. 

M  ais  la  Faculté  de  médecine  engag’eait  une  lutte  contre  les  apothi¬ 
caires  et  surtout  contre  les  harliiers-chirurgiens,  parce  qu’elle  voyait  en 
eux  des  concurrents.  Afin  d’avoir  plus  d’influence  sur  les  premiers  et 
de  mieux  surveiller  fexercice  de  leur  art,  la  Faculté  de  médecine  éta¬ 
blit,  au  nom  du  Bégent,  le  brevet  de  maître  apothicaire  que  nous  repro¬ 
duisons  plus  loin.  Ce  qui  consacre  encore  plus  ses  droits  sur  cette 
corporation. 

l^es  apothicaires,  malgré  la  défense  à  eux  faite  par  les  médecins 
de  voir  les  malades,  conservèrent  le  droit  de  visiter  leurs  pratiques 
pour  leur  administrer  leurs  drogues  et  surtout  les  Fameux...  clystères 
si  en  lionneur  à  ce  moment.  Du  reste  les  malades  allluaient  dans  leur 
officine,  et  ils  n’avaient  pas  besoin  de  les  quérir  à  domicile  pour  se 
livrer  à  l’exercice  illégal  de  la  médecine. 

Néanmoins  la  corporation  des  apothicaires  avait  à  se  défendre  contre 
des  parasites  de  toutes  sortes,  épiciers,  communautés  religieuses,  cou¬ 
vents  exerçant  illégalement  une  proFession  délicate  ([ul  demandait  de 
[)lus  en  j)lus  des  connaissances  pratiques  et  scientifiques.  est 
pourquoi  elle  engag('a  plusieurs  procès  contre  des  [larticuliers  V(m- 
dant  des  médicaments,  contre  des  communautés  religieuses  tenant 
ouvertement  houti([ue  de  pliarmacie  et  contre  les  droguistes,  [irolession 
u()uv(dlement  éclose,  (jui  leur  faisaient  une  concurrence  illlcitm 

L’a[)Othicaire  en  (dlet  tenait  la  vie  des  malades  eiitix;  ses  mains  (‘t 
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devait  à  ce  titre  oll'rir  de  sérieuses  garanties  au  public.  Aussi  rinspec- 
tiou  des  pharmacies  était-elle  consciencieusement  laite  et  les  sanc¬ 
tions  qui  en  résultaient  n’étaient  pas  illusoires  comme  dans  les  ins¬ 
pections  modernes.  A  cette  époque,  quand  un  apothicaire  était  en 
faute,  il  n’intervenait  pas  comme  on  le  constate,  hélas  !  trop  souvent 
de  nos  jours,  des  hommes  politiques'J  tâchant  d’enrayer,  avec  succès 
d’ailleurs,  les  suites  d’un  rapport  toujours  trop  bénin.  De  là  l’inutilité 
et  l’inanité  de  rinspection  telle  qu’elle  est  pratiquée  aujourd’hui.  Autre¬ 
fois,  nous  l’avons  dit,  cela  se  passait  dilféremment.  Le  docteur  Régent 
de  la  Faculté  de  médecine  et  les  bayles  de  la  Gonlrérie  des  apothi¬ 
caires,  acccompagnés  du  procureur  fiscal  de  la  cour  temporelle  et 
d’uu  notaire  criminel  de  ladite  cour,  examinaient  minutieusement  les 
remèdes  et  rendaient  scrupuleusement  compte  de  leur  mission  à  la 
cour.  Et  des  peines  sévères  étaient  appliquées  aux  délinquants,  comme 
on  pourra  le  voir  dans  les  statuts  de  la  Ville  d’ Avignon. 

Au  xviii®  siècle,  la  Confrérie  des  apothicaires  disparaît  et  prend  le 
titre  de  Collège  de  pharmaeie .  Le  pharmacien,  ainsi  reconnu  et  classé, 
eut  seul  le  droit  d’exécuter  les  prescriptions  médicales,  d’avoir  officine 
et  lalioratoire.  En  1791,  le  Gomtat  Venaissin  fut  définitivement  annexé 
à  la  France  et  Avignon  fut  soumis  aux  règlements  du  royaume.  Puis 
la  Révolution,  en  supprimant  les  privilèges,  laissa  à  chacun  la  liberté 
d’exercer  la  pharmacie.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  s’ajiercevoir  des  graves 
conséquences’ de  cette  déclaration  et,  afin  de  protéger  la  société  mena¬ 
cée  par  la  cupidité  et  l’ignorance  réunies,  le  Gomité  de  salut  public 
réglementa  l’exercice  de  la  pharmacie.  Enfin  vint  la  loi  du  21  Germinal 
an  XI  qui  créa  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  à  Paris,  Strasbourg 
et  Montpellier.  G’est  dans  ces  écoles,  oîi  professaient  et  enseignent 
encore  des  hommes  éminents,  des  savants  réputés,  que  vinrent  se  for¬ 
mer  ceux  qui  devaient  exercer,  après  un  stage  des  plus  sérieux,  la 
délicate  profession  de  pharmacien  (i). 

Pour  conclure,  nous  |)ouvous  ajouter  que  la  situation  des  apothi¬ 
caires  à  Avignon  comme  en  France,  laissa  longtemps  à  désirer  à  cause 
de  leur  ignorance  et  de  la  confusion,  dans  l’esprit  du  public,  de  cette 
profession  avec  celle  des  commerçaiits  similaires.  Peu  à  peu,  grâce  à 
une  instruction  plus  soignée,  grâce  à  une  éducation  plus  parfaite, 
grâce  aussi  aux  études  et  aux  connaissances  que  le  législateur 
exigeait  d’eux,  ils  commeucèrent  à  être  respectés  et  à  acquérir 
une  place  convenable  dans  l’échelle  sociale.  Et  à  l’heure  actuelle  les 


(i)  Cellier,  coiiservaleur  adjoiiiL  du  Musée  CaruavaleC  Les  Origines  de  la  Pharmacie  et 
les  apothicaires. 
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célèl)res  praticions  ({iii  sont  la  gloire  de  la  pharmacie  française  ne 
sont  pins  à  compler.  la's  Pelleli('r,  les  l\ohi([net,  les  Sclnade,  les 
Dumas,  les  Balard,  les  Berlhelol,  etc.,  etc...  à  cjni  l’on  doit  les  [)lns 
helles  déconverles  de  la  physique  et  de  la  chimie, sont  un  honneur  pour 
le  corps  pharmacenti([ne,  et  il  n’y  a  |)his  à  faire  réloi*e  d’nne  profes¬ 
sion  à  la([nelle  ont  appartenu  ces  illustres  savants,  dont  le  nom  hrillera 
d’nn  immortel  éclat  dans  la  [)ostérilé. 
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(^irAPITllE  1- 


La  Pharmacie  avant  le  XIIP  siècle 


Les  origines  de  la  pharmacie,  à  Avignon,  comme  celles  de  l)eaii- 
conp  d’antres  professions,  sont  assez  obscures.  D’ailleurs,  en  parcou¬ 
rant  l’iiistoire  de  la  ville  d’Avignon,  on  constate  qne  sa  vie  civile  pro¬ 
prement  dite,  antérieure  aux  statuts  de  1242,  est  peu  connue. 

Aux  XI®  et  XII®  siècles,  les  praticiens  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  qui  se.  trouvaient  à  Avignon,  devaient  nécessairement  lui 
venir  de  Salerne,  source  de  toute  science  médicale,  des  Ecoles  juives 
d’Espagne  et  du  Languedoc  ou  de  la  primitiva  schola  physicae  de 
Montpellier. 

L’un  d’entre  eux  a  vécu  et  pratiqué  dans  notre  contrée;  c’est  Ber¬ 
nard  le  Provençal  ;  il  était  natif  de  Trophimopolis  qui  Arelas  dicitur, 
d’Arles,  où  il  a  vécu  et  pratiqué  vers  ii5o  après  être  allé  étudiera 
Salerne  et  à  Montpellier  (i). 

Nous  avons  de  lui  un  traité  de  matière  médicale  intitulé  :  Com- 
mentarinm  Magistri  Bernardi  Provinzialis  super  Tabulas  Salera i^ 
publié  par  Renzi  dans  le  cinquième  volume  de  sa  CoUeetio  Saler- 
7iitana  (2). 

L’auteur  nous  donne  des  renseignements  sur  la  pratique  de  la 
pharmacie  à  cette  période  dans  nos  contrées.  11  nous  indique  où  nous 
trouverons  des  plantes  de  lionne  qualité  (3). 

Ainsi  le  meilleur  Epithyme  (Cuscute,  plante  parasite  de  la  famille 
des  Convolvulacées),  se  récolte  aux  environs  de  Montpellier  :  Epitliv- 
mum  lionum  est  qnod  invenitur  in  hono  thymo,  ({uod  in  provincia  nas- 
citur  sicut  apud  Montempessulannm  »  (/p. 


(1)  Extrait  des  Maillées  de  l'École  de  Montpellier  au  moyen  âge,  par  le  docteur  P.  I’an- 
siER,  iii  .laaus,  septenibre-décenibre  1904. 

(2)  Naples,  1809,  pag’es  iG8-328. 

'(3)  Nous  trouvons  une  définition  de  la  [)baruiacie  à  cette  époi{ue  dans  un  luanuserit  n°  3o4, 
folio  i()j,  2"  colonne  de  la  bibliothèque  du  musée  Calvet,  d'Avignon. 

((  lu  dorno  apotegarii  herbe  salutares  ((ueruntur,  ibi  niedicina  eonlicitur  0,  sermon  de 
Jacques  de  Lausanne. 

(4)  Page  i;G. 


Le  Sumac  se  récolte  à  Jérusalem  et  en  Provence. 


«  Sumac  fiTictus  est  coDstipatus. 
Uiide  si  pulvis  ejus  iii  coqiiinatis  affe- 
ratiir,  stipticat  ea.  Jerosolimitani  et  Pro¬ 
vinciales  mittuiit  liane  speciem  Salerni- 
tanis  (i)  ». 


Le  Sumac  est  un  fruit  très  consti¬ 
pant.  Aussi  sa  poudre,  mélangée  aux  ali¬ 
ments,  les  rend  styptiques.  Les  habi¬ 
tants  de  Jérusalem  et  les  Provençaux 
envoient  ce  produit  aux  Salem itains. 


Puis  Lauteur  en  arrive  aux  fraudes  nombreuses,  paraît-il,  à  cette 
époque,  et  il  nous  indique  les  principales  manières  dont  les  différentes 
drog’ues  étaient  ((  sophistiquées  ».  11  y  en  a  de  très  curieuses  et  origi¬ 
nales  ;  d'autres,  au  contraire,  qu’on  croirait  plutôt  modernes,  tant  il  est 
vrai  que  les  falsifications  ne  sont  pas  d’aujourd’hui. 

La  Manne  était  sophistiquée  aAmc  des  débris  de  cannes  à  sucre  : 
((  xManna  sophisticatur  cum  fece  canne  mellis  facto  cum  zuccliaro  (2)  » . 

Puis  est  décrite  tout  au  long  la  façon  ingénieuse  de  frauder  les 
My  rohalans  chébules  avec  V Asphodèle  rameux  (Liliacée  dont  la  racine 
est  tuberculeuse). 

Ces  Mvroholans  étaient  utilisés  autrefois  comme  astrimafents.  Ce 
sont  des  fruits  à  noyaux,  dont  le  sarcocarpe  est  devenu  dur  par  la 
dessiccation  et  a  acquis  une  forte  astringeance.  Us  sont  originaires  des 
Indes  orientales. 

Affodilli  crispellati  valent  ad  purgaif- 
diim  flegma  et  ad  guttam.  Sed  nota  qiiod 
cnm  affodillis  sophisticantnr  mirobalani 
conditi  sic  :  affodilli  bnlliant  nna  nnda, 
deinde  ponantnr  ad  solem  et  ibi  corrii- 
gantniq  et  postea  siiaviter  operiantnr  ex 
nna  parte  cnm  cntello  et  intromittantnr 
ossa  kebnli ,  postea  ponantnr  in  sirnpo 
facto  de  cassia  fistnla  vel  manna  vei 
tamarindis  ;  bos  mirobalanos  sic  sopbis- 
ticatos  vixq)oteris  disnoscere  etiam  per- 
forando  cum  acu  (3). 


IjC  Musc,  qu’on  trouve  si  difficilement  à  l’état  de  pureté  à  l’heure 
actuelle,  étant  souvent  remplacé  par  le  musc  artificiel,  n’est  lui-même 
pas  épargné  ;  on  le  fraude  avec  du  sang  de  bouc. 


Ij’ Asphodèle  rarnenx  est  propre  à 
purger  les  tumeurs  flegmatiques  et  à 
guérir  la  goutte.  Mais  remarque  qu’on 
sophistique  les  myrobolaus  confits  avec 
l’asphodèle  ainsi  qu’il  suit  :  on  fait  bouil¬ 
lir  les  asphodèles,  puis  on  les  expose  au 
soleil,  où  ils  se  rident.  Alors,  on  les  en- 
tr’ouvre  délicatement  d’un  côté  avec  un 
couteau  et  on  y  introfluit  des  noyaux  de 
myrobalans  cbebuls.  On  les  met  ensuite 
dans  un  sirop  fait  de  bâtons  de  canne, 
de  miel,  de  manne  ou  de  tamarins.  Il  est 
difficile  de  distinguer  ces  myrobalans 
sophistiqués  d’avec  les  naturels,  même 
en  les  perçant  avec  une  aiguille. 


(1)  Page  fi  12. 

(2)  Page  271. 

(3)  Page  'ip. 
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Miiscus  ost  luiinidilas  (|no{l<‘iin  rc- 
[)0i1a  iii  apostcmatiliiis  ([uornindoii  aiii- 
malintn  ot  postea  vol  illic  vol  oxtraota 
dosiccata,  sophistioatiir  cum  saii^iiiiio 
vrciiio. 


Le  Musc  ost  une  humour  (|uo  l’on 
trouvo'  dans,  les  aj)ostèmes  de  certains 
aniiuaux,  ou  l’on  extrait,  puis  ou  le  fait 
sécher.  Ou  le  sophisticpie  avec  du  sang 
de  houe. 


(îalaiiga  esl  reinjtlacé  partie  la  racine  de  Soiicht'l  (rhizome 
rs  espèc(‘s  dti  «-enre  (A'pertis),  feinte  avec  dn  safran. 


(lalaiiga  soj)histicatur  cum  radice  Le  (Jlalanga  ost  sophistiqué  avec  la 
cypori  in  acpia  croci  j)osita  ut  coloroni  racine  de  souchet.  On  la  fait  macérer 
galauge  colori  consimüem  acci})iat  (  i).  dans  l’eau  de  safran  pour  ([u’elle  j)renne 

la  couleur  de  galanga. 

Le  SUC  d' Hijpocistis  (Cylliuis  hvpocistis,  Cvlinées)  esl  vendu  con- 
ramment  ati  lien  et  place  dn  Toxicum  (2). 


^  j)oquistidos  est  sucens  fungi  nas- 
cou  tis  ad  pedein  rose  canine,  constricti- 
vnm  est  multiim,  in  colore  est  toxico 
similis. 

(Juendam  apothecariuni  ego,  Magdster 
Bernardus  F’rovinzialis,  vidi  Salerni,  qui 
vendeljat  ypocpiistidnin  pro  toxico.  Sunt 
enim  colore  valde  sirnilia  (3). 


L’hypociste  est  le  suc  d’un  chanq)i- 
gnon  qui  nait  au  pied  du  rosier  sauvage; 
il  est  très  astringent,  sernblahle  comme 
couleur  au  toxicum. 

Moi,  Maitre  Bernard,  le  Provençal, 
J’ai  vu  à  Salerne  un  apothicaire  (jni  ven¬ 
dait  riiypocistc  pour  du  toxicum.  Ils  sont, 
en  effet,  très  semblables  comme  couleur. 


Le  Spodium  (4)  011  la  Tuthie  blanche  (oxyde  de  zinc  impur)  est  rem¬ 
placé  par  de  la  pondre  de  cendre  d’ivoire,  on  d’os  de  chien. 


(1)  Page  3o2. 

(2)  \  oici  les  rcnseigueuicnts  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  le  Toxicum. 


\  idetur  (piidein  toxicum  inde  nomencla- 
lurani  nuit  nasse  et  ohtinuisse,  quod  barbari 
sagittas  cuspidesque  suas,  (pie  Loxeuma  ap- 
[lellantur,  eo  inliciunt. 

Paul  d’Egine.  Liber  V.  cap.  54.  De  Toxico. 

Toxicum  ex  eo  nominari  videtur,  quod  bar- 
baroruiu  sagiltae  eo  illiniebantur. 

Dioscoride.  L.  VI,  c.  20.  (Matthiole,  dans 
pourrait  etre  le  napellum.) 

(3)  Page  3oG. 

(4)  Spodium  dicunt  (piidaru  esse  ebur  coin- 
Imstuin,  (piidam  i-adices  cujusdani  canne,  quod 
nil  est.  Sed  spodium  est  fuligo  (piedam  ([ue 
invenitur  in  doniibiis  ulii  funduntur  nietalla, 
([ue  [)OSt(piam  cei  iderit  dicittur  spodium  ; 
eoherens  vero  recto  nomine  dicitur  ponfili- 
f/OS.  L'nde  (laüenus  ;  «  numpiam  sjiodio  sum 
usus  durn  haberem  [lonfiligos  satis .  ».  Vos  la- 


Le  Toxicum  figure  dans  cette  nomencla¬ 
ture  à  ce  titre  ;  les  barbares  s’en  servent 
sous  le  nom  de  toxeuma  pour  empoisonner 
leurs  lances  et  leurs  (lèches, 
hdition  in-folio,  1022,  }).  82';^. 

Le  Toxicum  est  ainsi  ajipelc,  parce  ([ue  les 
barbares  s’en  servent  pour  empoisonner  leurs 
llôches. 

ses  commentaire  sur  Dioscoride,  pense  (pie  ce 


Le  Spodium  serait,  [)Our  ([uebpies-uns,  de 
l'ivoire  lu'ùlé  ;  d’autres  disent  ([ue  c'est  la 
racine  d'un  certain  roseau  :  ce  ([ui  est  une 
erreur.  Le  sjiodium  est  celte  sui(>  ((ue  1  ou 
trouve  dans  les  atidiers  où  l’on  lond  les  mé¬ 
taux.  (biaïul  elle  est  encore  eu  fragments,  on 
l’appelle  ponfiligos.  D’où  (lalien  ;  «  .le  n'em¬ 
ploie  jamais  le  s[)iKlium  tant  (pie  j'ai  du  pou- 
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Spodiiim  fit  de  radicibus  liariindinis 
combiistis  de  qiiibiis  Sarraceni  faciiiiit 
lanceas.  Sopliisticatiir  spodium  ciini 
ebore  combusto  vel  osse  canis  com- 
biisto  (i). 


Le  spodium  se  fabrique  avec  de  la 
cendre  de  racine  de  ces  roseaux  dont  les 
Sarrasins  font  leurs  lances.  On  sophis¬ 
tique  le  spodium  avec  la  cendre  d’ivoire 
ou  d’os  de  chien. 


Bernard  nous  apprend  que  les  apothicaires  d’alors  avaient  encore 
une  source  de  revenus  ;  ils  sophistiquaient  le  hois  de  la  vraie  croix  de 


de  ne  pas  être  attaqué  par  le  feu.  Les  apothicaires,  au  lieu  du  hois  de  la 
vraie  croix,  vend.aient  aux  fidèles  des  morceaux  d’ébène,  bois  qui, 
d’après  Bernard,  jouit  de  la  même  propriété.  Gomme  on  le  voit,  les 
vendeurs  de  faux  objets  bénits  ou  de  talismans  plus  ou  moins  authenti¬ 
ques  ne  sont  pas  nouveaux. 


Ebenus  est  arbor  quem  nullus  con- 
cremat  ardor,  unde  quidem  sophisticant 
veram  crucem  dominicain  cum  cruce  facta 
de  ebeno  ponentes  in  igné  non  enim  ar- 
det,  sicut  nec  crux  dominica  (2). 


L’ébène  est  un  arbre  dont  le  bois  est 
incombustible.  Aussi  certains  sophisti¬ 
quent  la  vraie  croix  du  Seigneur,  avec 
une  croix  faite  d’ébène,  car  en  le  mettant 
dans  le  feu,  ce  bois  ne  brûle  pas,  tout 
comme  le  bois  de  la  vraie  croix. 


Enfin,  méfions-nous  de  la  thériaque,  fabriquée  à  Salerne  ;  fatale¬ 
ment  elle  est  fraudée,  car  n’ayant  pas  d' oroh e  (ervum,  lentille-légumi- 
neuse)  les  Salernitains  ne  peuvent  la  composer  conforme  à  la  formule. 


Omnis  tyriaca  in  qua  non  ponitiir 
pulvis  orobi  est  falsa.  Unde  omnis  tyriaca 
({ue  fit  Salerni  est  falsa  quia  non  ponunt 
ibi  orobum. 


Toute  thériaque  dans  laquelle  n’en¬ 
tre  pas  la  poudre  d’orobe  est  fausse.  D’où 
toute  thériaque  fabriquée  à  Salerne  est 
telle,  car  ils  n’ont  pas  d’orobe  à  y  mettre. 


Les  Salernitains  en  sont  réduits  à  remplacer  l’orobe  par  la  Robelie 
(Robelia  sire  robuela  legmnen^  est-il  dit,  in  dietis  particularibiis 


d’isoac)  (3). 

Robelia,  id  est  pisa  alba,  que  apo- 
thecarii  Salernitani  ponunt  in  tyriaca  pro 
orobo.  Orobum  proprie  est  nigrum  pi- 
siim,  (piod  in  tyriaca  débet  poni. 


La  Robelie  est  un  pois  blanc  qui  est 
mis  par  les  apothicaires  salernitains  dans 
la  thériaque  au  lieu  de  l’orobe.  L’orobe 
est  en  réalité  un  pois  noir  qui  doit  être 
mis  dans  la  thériaque. 


rncu  utiiiuir  pro  eo  ebore  usto,  vel  (juod  me-  liligos  à  ma  disposition  ».  Cependant,  nous 
lins  est,  cinere  loto  qni  invenitur  supra  for-  nous  servons  souvent,  au  lieu  de  spodium, 
naces  argentariorum.  de  l’ivoire  brûlé,  ou,  ce  (jui  vaut  mieux,  de  la 

cendre  lavée  que  l'on  ti’ouve  dans  les  four¬ 
neaux  des  fondeurs  d’argent. 


In  Alphita,  dictionnaire  de  matière  médicale  des  xn®-xnr®  siècles.  (  inédit.) 

(1)  Page  3 1.4. 

(2)  page  319. 

(3)  Colleclio  Salernita,  tome  III,  page  34i. 
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D’auti'e  [>arl,  nous  savons  (jii’à  c.elU'  é[)oqiie,  à  I^iris  du  moins,  h's 
pliarniaciens  on  apoüiecarü  ne  se  l)ornalent  pas  an  commerce  d(‘s 
plantes  médicinales.  Al(‘xandre  Xeckam,  un  Ang-lais,  élève  du  fameux 
monasièi’e  de  Saint-All)an,  qui  vint  étudier  à  Paris,  vers  ii8o,  nous 
rappoi’te  (pi’ils  fournissaient  aux  écoliers  ce  que  nous  appellerions 
aujourd’hui  l’encre  t't  le  papier.  Pt  ils  ne  se  gênaient  pas  [)our  leur 
passer  non  pas  du  hon  parchemin,  mais  de  mauvaises  feuilles  plus  ou 
moins  j)lanes,  faites  de  peau  d’agneau,  de  lapin,  de  renard  et  de  méchant 
fragments  de  cuirs  :  «  Apothecarii  decipiunt  clericos  scholares  Parisiis, 
vendendo  eis  cyrothecas  simplices  et  fornicinas  pellihus  aguicianis, 
caniculis,  vul[)ihus  et  mitas  de  cliorio  factas.  » 

Les  grands  seigneurs  attachaient  à  leur  personne,  non  seulement 
des  médecins,  mais  aussi  des  apothicaires.  Henri  II,  roi  d’Angleterre, 
outre  son  médecin,  avait  pour  apothecarius  un  nommé  Richard,  qui 
mourut  évêque  de  Londres  en  i  iqS. 


CHAPITRE  II 


L’exercice  de  la  Pharmacie  à  Avignon  du  XIII“  au  XVI®  siècle. 


La  [)liarinacie  à  Avignon  nous  ap[)ai“aîl  au  commencement  dn 
XIII®  siècle  en  la  personne  de  Petrus  specialor,  Pierre  Tépicier,  dont 
nous  possédons  le  testament  et  plusieurs  antres  actes  notariés.  Les 
pharmaciens  à  cette  é[)oque  sont  dénommés  speciarli^  de  species, 
épices,  cipothecarii^  de  àTroOr^xa,  bonticpie  ou  pehi^arii  ou  piperarii 
marchands  de  [loivre  (i)  ou  quelquefois  aroinatarii ^  marchands 
(Taromates  (2).  Ils  sont  tous  logés  dans  une  meme  rue,  dite  Carriera 
Pebrarie  vel  Speciarie  (3).  Ils  vendaient  et  les  remèdes  et  les  épices. 

Les  statuts  de  la  ville,  de  12^2,  nous  montrent  qu’il  avait  dû  s’éta- 
hlir  antérieurement  des  abus  dans  la  vente  des  remèdes  :  des  médecins 
peu  scrupuleux  s’entendaient  avec  des  speciarii  peu  honnêtes  et  préle¬ 
vaient  un  bénéfice  sur  les  remèdes  qu’ils  leur  faisaient  vendre. 

Aussi  les  statuts  édictent-ils  que  les  épiciers  ne  doivent  point  faire 
d’association  avec  les  médecins  sous  peine  d’une  amende  de  cent  sols. 
Comme  toujours  en  pareil  cas  à  cette  époque  la  moitié  de  l’ameiuh' 
revenait  au  dénonciateur. 

Ces  articles  nous  indiquent  en  outre  que  jusqu’au  xvi®  siècle  les 
speciafores  cumulaient  la  vente  des  épices  et  des  produits  pharmaceu¬ 
tiques  : 


Ne  speciatores  tacianl  eiii})rciiemerituin 
ciim  inedicis. 

Item,  slaliiimus  (jiiod  speciatores  et 
eoriim  servieiites  jurent  cpiod  lideliter 
exerceaiit  officiimi  sumn  et  non  faciant 
collusioneni  vel  conspirationem  cnni  nie- 
dicis  nec  enni  ali(pio  niedicoruni,  nec  sint 
particijtes  enm  eis,  nee  faciant  ipsis  aii- 


(^)ue  les  é}>iciers  ne  fassent  ])oint  d’as¬ 
sociation  avec  les  médecins. 

Nous  ordonnons  que  les  épiciers  et 
leurs  serviteurs  feront  serment  d’exercer 
fidèlement  leur  office  ;  de  ne  point  se 
concerter  et  s’associer  avec  les  tnédecins 
ou  tivec  l’im  (J’enx,  de  ne  leur  rendre 
aucun  service,  de  ne  leur  faire  aucun 


fi)_l)aiis  les  registres  de  rAuniôae  de  rE[)Icerle,  nous  voyous  [)ortés  l)aylcs  eu  id^i4. 
Bcrtr<in/lris  de  Xovis  et  Betrus  de  Grossis,  [)ii)erai-ü  scu  s[)eeiarii,  seu  a[)olliecarii. 

(21  Eu  i43i,  Petrus  Johannis  est  i)ortc  dans  les  registres  de  1  Auiuoiie  de  1  Ejiicerie 
(l’ouds  de  rilùpital,  lE  i“4oi  couuue  arotnatarius. 

(3j  dette  rue  se  trouvait  dans  les  environs  de  la  rue  actuelle  de  la  Sauuerle. 
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({iiod  servitiiim  vel  cleiiariiini  vel  pro- 
îiiissioDes  ad  hoc  qiiod  faciant  eos  ven- 
dere,  nec  veiidanl  remaliqiiamvelspecieiii 
}tro  alia  re  vel  specie. 

Et  (piiciinqiie  niedicus  vel  iiiedici  vel 
speciatores,  vel  ejus  vel  eoriim  scolares, 
fecerint  conventioneoi  vel  pactum  inter 
se  quod  mediciis  vel  niedici  faciant  eis 
vendere  in  operatorio  siio,  et  propter  hoc 
speciatores  vel  speciator  vel  eorum  sco¬ 
lares  aliquid  dederint  medico  vel  medicis 
vel  promiserint,  uterque  dator  scilicet  et 
acceptor  seu  promissor,  in  G  solidos,  pro 
singnlis  vicibiis  curia  puniatur,  et  nie- 
dicns  qnod  male  acceperit  restituât  com- 
miini.  Gn  jiis  pene'  exacte  accnsator  habeat 
medietatein,..  (i). 


présent,  ni  ancnnes  promesses  pour  les 
enn’as'er  à  leur  faire  vendre  des  remèdes. 

oJ>  0 

Et  tons  les  médecins  on  épiciers  on 
élèves  en  médecine  on  en  épicerie,  qni 
auront  conclu  entre  eux  des  conventions, 
on  des  pactes  pour  que  les  médecins 
fassent  vendre  des  remèdes  aux  épiciers, 
moyennant  des  présents  ou  des  promes¬ 
ses  faites  aux  médecins  par  les  épiciers 
ou  leurs  élèves,  seront  punis  d’une 
amende  de  cent  sols,  au  proht  de  la 
cour  temporelle,  et  ce  que  le  médecin 
aura  reçu  indûment  par  lui  sera  restitué 
au  profit  de  la  communauté;  et  le  dénon¬ 
ciateur  en  aura  la  moitié. 


Les  statuts  de  1242  contenaient  les  principaux  règlements  munici¬ 
paux.  Ils  renvoient  pour  les  détails  à  des  règlements  plus  précis, 
‘A^[)Q\és  preconisationes^  que  la  Cour  temporelle,  institution  de  police 
subalterne,  libellait  et  faisait  publier  chaque  année  à  son  de  trompe  (2). 

Nous  avons  deux  exemplaires  de  ces  preconisationes  annuelles. 
Le  plus  ancien  est  de  i3^2  ;  malheureusement  le  copiste  négligent  n'a 
transcrit  que  les  onze  premiers  paragraphes,  laissant  le  reste  en  blanc. 

Voici  dans  cette  première  transcription  ce  qui  nous  concerne: 

((  L'an  i3^2  et  le  5  octobre,  le  susdit  seigneur  viguier  désirant 
«  assurer  la  prospérité  et  la  tranquillité  des  citoyens  habitant  la  sus- 
((  dite  ville  d'Avignon,  et' éviter  les  scandales  et  les  excès,  m’ordonna, 
«  à  moi  Albertin  Raynaud,  crieur  public  assermenté  de  ladite  ville, 
«  de  faire  selon  le  mode  usité  en  toute  publication,  les  publications 
suivantes  ». 


Art.  IV 

Item  quod  nullu  persoiiiiu  audeat  seu 
praesumat  incamerare  vel  sophisticare 
ceram,  iiec  hraudones,  nec  candelas  de 
cera,  cepum,  nec  candelas  cepi,  nec  sto- 
pinos  insuflicientes  poncre  in  iisdem, 


Art.  IV 

Item  qn’ancune  personne  n’ose  altérer 
ou  sophistitjuer  la  cire,  les  brandons, 
les  llambeaux  de  cire,  le  suif  et  les  flam¬ 
beaux  de  suif,  ni  y  mettre  des  mèches 
insuffisantes  (3).  Et  cela  sous  peine  de 


(i)  Texte  latin  publié  par  De  Mauldc.  Coutumes  et  règlements  de  la  Picpublique  d’Avignon 
au  xiiC  siècle. 

{■i)  ((  Cenerales  Preconisationes  ficri  solite  per  curiam  temporalem  civitatis  presentis 
Avenionensis  ».  Archives  départementales  de  Vaucluse.  Fonds  municipal,  Boite  ii,  Pièce  i5). 

(3)  Les  speciarii  on  pharmaciens  d’alors  vendaient  la  cire,  les  cierges,  torches  et  antres 
articles  de  ce  genre,  coutume  (ju’iis  conservèrent  jus(pi’à  la  lin  du  xvnC  siècle. 


sub  L  lihraruiii  ol  reruin  iiicaiiic- 

ratariim  aiuissioir's. 

A  HT,  V 

Itoin  (juaiid  oninis  persoiiiia  vendens  aJ 
pondus  inercedes  sj)Pciarie,  caiidelas, 
lij'Tia,  fomiin,  vel  inercedes  alias  ipias- 
cniiKjne,  einendo  vel  vendendo  deheat 
le^aliter  et  cnin  justis  et  legalilnis  pon- 
deribns,  virgis,  balanciis,  et  aliis  neces- 
sariis  instrninentis  ponderare,  ettotuni  jus 
intégré  enientibiis  dare  sub  pena  L  libra- 
nnin  pro  ((uolibet  et  qnalibet  vice  et 
ainissione  rerniii  ijisariini. 

Dans  la  copie 
vous 

Art.  XIV 
De  speciatoribus. 

Item,  quod  iiullus  speciator  seu  qiievis 
alia  persona  cujusciimque  conditionis 
existât,  andeat  seu  jiresuinat  incame- 
rare  seu  sofficare  {sic)  ceram  piper, 
gengiber,  safranum  vel  aliqiiod  alind 
geiuis  speciarnm,  soflisticata  vel  incame- 
rata  vendere  seu  ad  vendeiidum  tenere, 
vel  exhibere,  sub  pena  quinquageiita 
librarum  et  admissiouis  hujusmodi  rerum 
vel  speciarnm. 

Art.  XV 
De  eisdem. 

Item  quod  nnllns  speciator  aut  qnevis 
alia  persona  andeat  seu  présumât  vendere 
seu  ad  vendendnm  tenere  ceram,  bran- 
dones,  intorticias,  farolas  aut  alias  caii- 
delas  cereas,  ciijuscum({ue  generis  exis¬ 
tant,  incameratas  sen  sojdiisticatas  et 
nisi  sint  bone  et  suflicienles.  Et  hoc  snb 
pena  'predicta  pro  f[uolibet  et  vice  qua- 
libet  et  coufiscationis  hujusmodi  rerum 
incameratarum  seu  sophisticatariim. 


cimpianle  livres  (ramende  et  de  la  con¬ 
fiscation  des,  choses  sopbisticpiées. 

Art.  V 

Item  (pie  tonte  personne  vendant  au 
poids  des  marchandises  d’épicerie,  des 
chandelles,  du  hois,  du  foin  on  toute 
autre  marchandise,  soit  cpi’il  s’agisse 
d’achat,  soit  ([u’il  s’agisse  de  vente,  soit 
tenue  de  peser  légalement  et  avec  des 
jjoids  légaux,  pesons  et  balances,  on 
autres  instruments  nécessaires  et  de  faire 
intégralement  à  chacun  son  droit.  Et  cela 
sous  peine  de  ciiufuante  livres  d’amendi', 
pour  clunpie  contrevenant  et  cha({ue  con¬ 
travention,  et  delà  confiscation  des  dites 
choses. 


Art.  XIV 

Des  épiciers. 

De  même  que  nul  épicier,  ou  nulle 
autre  personne  de  quelque  condition  ({iie 
ce  soit,  n’ose  ou  tente  altérer  ou  sojihisti- 
quer  la  cire,  le  poivre,  le  gingemhre,  le 
safran  ou  tout  autre  genre  d'épices  ;  de 
vendre  ou  de  présenter  à  la  vente  ces 
substances  altérées  ou  sophistiquées  ;  et 
cela  sous  jieine  de  cinquante  livres 
d’amende,  et  de  la  confiscation  des  dites 
choses  et  épices. 

Art.  XV 

Des  mêmes. 

De  même  ipie  nul  épicier  ou  tonte 
autre  })ersonne  n’ose,  ni  essaye  de 
vendre  on  mettre  en  vente  la  cire,  les 
brandons,  les  torches,  les  laroles  ou 
autres  flamheaux  de  cire,  de  (piel([ue 
genre  ([ue  ce  soit,  altérés  ou  sophisti- 
([ués,  et  n’étant  pas  de  honne  et  satis¬ 
faisante  qualité,  et  cela  sous  la  peine  sus¬ 
dite  pour  chaepn^  contrevenant  et  clu'upie 
contravention,  et  confiscation  de  telle 
chose  altérée  on  sophistI(juée. 


de  i458,  comprenant  23*2  paragraphes,  nous  trou- 
une  réglementation  plus  détaillée. 


^4 


Art.  XVI 

De  eisdan. 

Item  quod  nullus  speciator  aut  (pievis 
alias  persona  audeat  seii  présumât  ope- 
rare  seii  operari  facere  ceram,  bran¬ 
don  es,  iiitorticias,  fastolas,  aut  alias 
caiidelas  cereas;  non  audeat  neque  pré¬ 
sumât  in  i])sis  brandonibus,  intorticiis, 
farolis  vel  candelis  insufficientes  stO})ones 
ponere  seu  poni  facere.  Et  lioc  sub  pena 
pro  vice  et  persona  qualibet  predicta  et 
admissionis  cere. 

Art.  XVII 

De  eisdem. 

Ilem,  quod  omnes  speciatores  aut  alie 
persone  facientes  seu  opérantes  ielam 
inceratam  (i)  albam  vel  viridem,  aut 
alterius  coloris,  debeantur  et  teneantur 
ipsam  telam  facere  de  bona  et  pura  cera 
absque  quamkxpie  incameratione,  nec 
eam  incameteratam  vcndere;  vel  ad 
vendendum  tenere,  sub  pena  predicta 
quinquagenta  librarum  et  admissionis 
liarum  telarum  pro  vice  et  persona  qua¬ 
libet. 

Art.  XVIII 

De  eisdem. 

Item  (piod  nullus  speciator  seu  specia- 
trix  aut  alia  quevis  ])ersona  cujuscumque 
conditionis  existât,  audeat  vel  présumât 
abinde  inantea  aliciii  persone,  vendere 
seu  vendi  facere,  tradere  seu  donare 
publiée  vel  occulte  realgar  nec  arsenis 
seu  abus  genus  veneni  propter  quod 
})assiones  alique  possent  alicui  aliquo 
modo  lieri,  sine  licencia  petita  et  obteiita 
dominorum  officiariorum  curie  tempo- 
ralis  predicte  ;  et  hoc  sub  pena  perdi- 
tionis  persone  et  bonorum. 

Art.  XIX 

De  eisdem. 

Item  (piod  omnes  speciatores  et  specia- 
trices  abinde  inantea  non  audeant  neque 
présumant  receptas  ali(juas  médicinales 


Art.  XVI 

Des  mêmes. 

De  niêiup  »pie  nul  épicier  ou  tout  autre 
personne  n’ose  ni  essaye  fabri({uer  ou 
faire  fabriquer  de  la  cire,  des  brandons, 
torches,  faroles  ou  autres  {lambeaux  de 
cire,  et  dans  les  dits  brandons,  torches, 
faroles,  ou  flambeau  mettre  ou  faire 
mettre  des  mèches  insuffisantes.  Et  cela 
sous  la  susdite  peine  pour  chaque  con¬ 
travention  et  cha(pie  contrevenant,  avec 
confiscation  de  la  cire. 

Art.  XVII 

Des  mêmes. 

De  même  que  tous  les  épiciers  ou 
autres  personnes  fabricant  la  toile  enduite 
de  cire  blanche,  verte  ou  de  toute  autre 
couleur,  soient  tenus  et  astreints  à  la 
fabriquer  avec  de  la  cire  bonne  et  pure 
sans  altération,  et  qu’ils  ne  puissent 
vendre  ou  mettre  en  vente  ce  produit 
altéré,  sous  peine  à  chaque  délit  et  per¬ 
sonnellement  de  cimpiante  livres  d’amende 
et  de  la  confiscation  de  la  dite  toile. 

Art.  XVIII 

Des  mêmes. 

De  même  que  nul  épicier  ou  épicière 
ou  autre  personne  de  (pielqne  condition 
que  ce  soit,  ne  tente  ou  ose  pour  le  pré¬ 
sent  et  l’avenir,  proposer,  vendre,  faire 
vendre,  donner  publiquement  ou  secrète¬ 
ment  à  qnehjn’un,  du  réalgar^  de  l’arsenic 
ou  tout  autre  genre  de  poison  capable  de 
causer  quelque  maladie,  sans  au  préa¬ 
lable  en  avoir  demandé  et  obtenu  licence 
des  officiers  de  la  cour  temporelle,  et 
cela  sous  peine  de  la  perte  de  leur 
liberté  et  de  leurs  biens. 

Art.  XIX 

Des  mêmes. 

De  même  ipie,  nids  épiciers  ou  épicières 
■pour  le  présent  et  l’avenir,  n’osent  ni  ne 
tentent  commettre  de  fraude  dans  la  pré- 


(i)  Cette  toile  eiuhiitc 
(Sparadrap  ceratuin ). 


de  cire  nous  paraît  être  le  Sparadrap  de  cire  ou  toile  de  Moi 


[)or  niedicos  oisdpin  pro  (juiltusvis  per- 
sonis  saiiis  aul  iidiriids  fiei’i  ordiiianda.s 
dolîVaudare,  tiec  iu  eisdem  iniuiii  (piidoiii 
loco  altorius  jxjiieiv,  seu  nnscere,  nec 
(piantitateui  illius  vel  illartmi  aug'iiientare 
et  (liiiiiDuerc,  iie([iie  alias  IVaudes  iii  eis- 
dein  comndtlere,  })cr  (piastalil)us})ersoiiis 
pro  ({uil)iis  fierint,  detriinentum  persona- 
liter  e()üse(pii  posset  ;  et  lioc  sid)  peiia 
predicla. 

Art.  XX 

De  eisdem 

Item,  (piod  luillus  sjieciator  aut  alia 
persoua  abinde  iiiantea  aiideat  seu  pré¬ 
sumât  iulra  hospicia  carrierie  Speciarie 
liée  Ferraterie  civitatis  Avenioneiisjs  ver- 
berare  seu  verberari  facere  de  die  nec  de 
nocte  cum  aIi(|uo  lumine  caiidele  seu  ali- 
ipio  alio  cotouum  (?)  ali([uem  siili  pena 
(i  lilirarum  jiro  vice  qualibet  pro  dictam 
curiam  sine  misericorda  exi^eiida. 


Art.  LXXXII 

Contra  quoscumque  mensura tores  seu 
ponderatores. 

Item  quod  omiiis  et  quecum({ue  persona 
vendens  species,  ligna,  fena,  ficus,  caseos, 
carnes  salsas,  candelas  de  cera  et  de 
cepo,  brandones  cereos,  pisa  vel  alia  legu- 
inina,  farinas,  ferra  aut  queciimque  alia 
omnia  universa  et  singularia  {{ue  ponde- 
rari  sunt  consueta  et  ad  pondus  vendeii- 
tur,  debeant  et  teneantur  habere  et  tenere 
virgas  et  romanas  legales,  omnia  alia 
quecumque  sint  pondéra  grossa  vel  mi¬ 
nuta,  ac  eciam  stateres  magnas  etparvas, 
justas  et  legales,  signoque  dicte  curie 
signatas.  Et  hoc  sub  pena  prædicta. 

Les  apothicaires  sont  à  cette  péri 
eux-memes  leur  commerce  que  nul 
[irolège.  La  profession  est  ouverte  à 
est  laissée  à  chacun  d’ouvrir,  s’il  le 
apothecarie.  H  existe  peut-être  alors 


[laration  des  ordonnances  à  eux  confiées 
par  les  méclecins,  pour  des  personnes 
saines  ou  malades,  substituer  un  i)roduit 
à  un  autre,  augmenter  ou  diminuer  leurs 
doses,  ou  commettre  qiiebpie fraude caj)a- 
ble  de  causer  un  dommage  aux  dites  per¬ 
sonnes,  et  cela  sous  les  peines  susdites. 

Art.  XX 

Des  mêmes. 

De  même,  qu’aucun  épicier  ou  toute 
autre  personne  pour  le  jirésent  et  l’ave¬ 
nir,  n’ose,  dans  les  maisons  des  rues  de 
l’Epicerie  et  de  la  Ferraterie  de  la  ville 
d’Avignon,  battre  ou  faire  battre  du  co¬ 
ton  (?)  de  jour  ni  de  nuit  à  la  clarté  de  la 
chandelle  ou  tout  autrement.  Et  cela  sous 
peine  de  cent  livres  d’amende  pour  cha¬ 
que  contravention  ^et  chaque  contreve¬ 
nant,  exigées  sans  aucune  rémission  par 
ladite  cour  temporelle. 

Art.  LXXXII 

Contre  tous  individus  mesurant 
ou  pesant. 

De  même  que  toute  personne  vendant 
des  épices,  du  bois,  du  foin,  des  figues, 
des  fromages, des  chairs  salées,  des  chan¬ 
delles  de  cire  et  de  suif,  et  toutes  autres 
choses  qui  se  vendent  au  poids,  soit  tenue 
d’avoir  des  pesons  et  balances  légales, 
tous  les  poids  gros  et  petits  marqués  du 
signe  de  la  cour  ;  et  cela  sous  la  peine 
susdite. 


iode  de  simples  marchands,  créant 
rèi^lement  ni  loi  ne  reconnaît  on 
tous.  Liberté  couqilète  et  absolue 
désire,  boutique  de  speciarie  vel 
des  épiciers  c[ul  ne  sont  pas  apo- 
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thicaires  en  médecine,  comme  on  dira  plus  tard.  Mais  par  contre,  il 
n'est  pas  d’apothicaire  qui  ne  soit  simultanément  vendeur  d’épices. 

L’apprentissag'e  était  certainement  oblig’atoire  dans  1  apothicairerie, 
comme  dans  les  autres  corps  de  métiers.  Les  Preconiscitiones  n  en  par¬ 
lent  pas.  Cependant  nous  avons  trouvé  une  pièce  originale  nous  rensei¬ 
gnant  sur  ce  sujet.  C’est  un  contrat  de  louage  entre  un  apprenti  et  un 
speciator  pour  une  durée  de  trois  années.  11  est  probable  que  ce  temps 
de  stage  était  un  minimum  pour  les  aspirants  à  la  maîtrise.  Plus  tard, 
en  effet,  nous  verrons  dans  les  statuts  de  i5G8  que  ces  apprentis  apo¬ 
thicaires  étaient  obligés  de  demeurer  l’espace  de  sept  années  dans  une 
boutique  de  pharmacie. 

Voici  ce  curieux  contrat  d’apprentissage  : 


« 

Pro  (listincto  viro  Johanni  de  Veyro, 
speciatori,  civi  et  habitatori  Avenionensi, 
locatio  famiili. 

Anno  Doniini  i46o,  et  die  octava  men- 
sis  juaii,  in  mei  notarii  et  testium,  etc., 
constitiitus  personaliter  discretiis  vir  Léo 
de  Bruno  cum  Domenico  de  Bruno,  dicti 
Leonis  nepote,  taiirinensis  diocesis,  lia- 
bitatore  Avenionis,  ambo  simul  et  eorum 
qiiilibet  in  solidiim  gratis,  etc.,  per  se  et 
siios,  etc.,  locavit  discrète  viro  .lobanni 
Duveyro,  speciatori  Avenionis,  presenti 
stipulanti,  juvenem  Georgi  m  Gariicb,de 
Lausis,  taurinensis  diocesis,  presentem, 
etatis  sue  quatiiordecim  annorum  vel  circa, 
reimneiantem  beneficio  minoritatis  etatis 
cum  jiiramento,  etc.,  dicentem  se  non 
babere  aliam  artem,  nec  babere  velle,  qui 
ad  infrascripta  in  arte  speciarie  vacaret 
operibus  et  serviciis  suis  ad  tempus  trium 
annorum ^conXinxxoYxim.  et  completorum, 
incipiendorum  die  prima  dicti  mensis 
jiinii  inantea  computandorum,  etc.,  pre- 
tio  et  nomine  pretii,  qiiadraginta  flore- 
noriim  monete  currentis  in  Avenione  va¬ 
lons,  etc.,  solvendos  et  deliberandos  dicto 
Jobanni  Duveyro  presenti,  etc.,  per  sobi- 
tionem  et  ceteros  seqiientes,  videlicet 
viginti  florenos  monete  predicte  per  totum 
mensem  julii  proximi  futuri  in  bona  pe- 
cunia  numerata,  et  reliqiios  viginti  infra 
duos  annos  proxime  fiituros  in  bona  pe- 
cunia  et  non  in  aliis  bonis,  cum  pacto 
sequenti,  quod  dictas  Jobannes  Duveyro 


Pour  honorable  sieur  Jean  Duveyr,  épi¬ 
cier,  citoyen  d’Avignon  et  y  babitant. 
Contrat  d’apprentissage. 

L’an  de  Notre-Seigneur  i4Go  et  le 
8  juin,  en  présence  de  moi  notaire  et  des 
témoins,  etc.,  personnellement  présent 
honorable  sieur  Léon  de  Bruno,  accom¬ 
pagné  de  Dominique  de  Bruno,  son  ne¬ 
veu,  du  diocèse  de  Turin,  babitant  Avi¬ 
gnon  tous  les  deux  ensemble,  et  un  cha¬ 
cun  solidairement,  etc.,  pour  lui  et  les 
siens,  etc.,  a  placé  chez  honorable  sieur 
Jean  Duveyr,  épicier,  babitant  Avignon, 
présent  et  stipulant,  le  jeune  Georges  Ga- 
ruch,  des  Lauses,  diocèse  de  Turin,  pré¬ 
sent,  âgé  de  ï4  ans  environ,  renonçant 
au  privilège  de  la  minorité  avec  serment, 
etc,,  lequel  déclare  n’avoir  ni  ne  vouloir 
avoir  autre  métier;  ledit  Georges  Garucb 
s’adonnera  à  tous  les  travaux  du  métier 
de  l’épicerie  et  s’engage  de  vaquer  à  ce 
service  pendant  trois  ans  de  suite  à  partir 
du  i®’’  juin  passé.  Et  ce  au  prix  de  4o  flo¬ 
rins  de  la  monnaie  commune  d’Avignon, 
etc.,  lesquels  devront  être  comptés  et 
payés  audit  Jean  Duveyr,  présent,  etc., 
en  paiements  consécutifs,  savoir  20  flo¬ 
rins  de  ladite  monnaie,  pendant  le  mois 
de  juillet  prochain,  comptés  en  bon  ar¬ 
gent,  et  les  autres  20,  deux  ans  après  en 
bon  argent  et  non  en  autre  valeur.  Il  est 
convenu  que  ledit  Jean  Duveyr  promet  et 
s’engage  d’apprendre  bien  et  fidèlement 
l’art  de  l’épicerie  audit  Georges  Garucb 
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proHiisit  etconveuit  artoiii  spcciarie  houe 
et  fideliter  instnierc  diclo  Georgio  Canicli 
durante  dicto  teniporc  triuiii  anuoniiii,  et 
{“tiain  fuit  de  pacto  expresse  (piod  casus 
(|uo  pestis  veuiret  iu  presenti  civitate, 
durante  dicto  teiupore,  et  (piod  causante 
ipsa  dictus  Georgius  recedere  vellctdonec 
ipsa  pestis  sunin  cnrsuin  fecisset,  ([uod 
dictus  Joiiannes  Diiveyro  defalcare  delje- 
ret  et  debeat  teinpus  illud  (piod  extra  do- 
iniini  fecerit  de  sunnna  dictoruin  ([uadra- 
giiita  llorenornni.  Item  fuit  de  pacto  ({uod 
casu  ([110  dictus  Cieorgiiis  non  conpderct 
seu  facere  non  vellet  tempus  triuin  anno- 
rum,  ([uod  dicti  ({iiadraginta  floreni  sint 
et  pertinent  ad  dictuin  Johannein  Duveyro 
sine  aliqua  exce[)tione  et  excusatione. 

Et  ({iiod  dictus  Georg’ius  teneatur  et 
delieat,  ut  promisit,  Johanneni  Duveyro 
inagistrum  bene  et  lideliter  dictuni  suum 
servire  in  omnibus  licitis  et  bonestis, 
dampnum  suum  evictare,  sécréta  sua 
nulle  persone  revelare.  Promiserunt  dicti 
Léo  et  Domeniciis  ambo  sinnil  et  uterque 
i[)Sorum  in  solidum  per  se  et  suos,  etc., 
dicto  Johanni  Duveyro  presenti,  etc.  dic¬ 
tuni  Georgium  Garucli  durante  dicto  tem- 
[lore  non  amovere  nec  ilium  alibi  locare. 
(^)uod  si  facerent  et  aliqua  dampna  prove- 
nirent  ut  dicti  Léo  et  Domenicus  simul  et 
eorum  ([uilibet  in  solidum  promiserunt 
solvere,  etc. 

De  ({uibiis  attendendis  complendis,  etc. 

Actum  Aveuione  in  domo  dicti  Johan- 
nis  Duveyro  speciatoris  et  presentibns 
ibidem  Gresjiino  Gaudemarii,  clerico  de 
Digna,  iu  üuiversitate  studente,  et  Jo¬ 
hanne  Plocuti,  de  Avenione,  clerico,  et  me, 
Petro  Alard,  notarié  (i). 


durant  cette  [lériode  de  trois  ans.  11  a  été 
aussi  expressément  convenu  (jiie,  en  cas 
ou  la  peste  se  déclarerait  en  la  présente 
ville,  et  qu’à  cause  de  ce  ledit  Georges 
voulût  s’éloigner,  jnsipi’à  ce  (pie  la  peste 
ait  cessé,  dans  ce  cas,  ledit  .lean  Duveyr 
défalcpierait  le  temjis  passé  hors  de  sa 
maison  de  ladite  somme  de  4onorins.II  a 
été  également  convenu  qu’au  cas  où  ledit 
Georges  ne  terminerait  pas  ou  ne  vou¬ 
drait  pas  terminer  ses  trois  ans  de  stage, 
lesdits  4o  llorins  seraient  dûs  audit  Jean 

Duvevr  sans  aucune  réserve  ni  restric- 

«/■ 

tion. 


De  même,  ledit  Georges  devra,  comme 
il  le  promet,  servir  bien  et  fidèlement  le 
dit  Jean  Duveyr  son  maitre  en  toutes 
choses  licites  et  honnêtes,  lui  éviter  tout 
dommage  et  ne  révéler  à  personne  ses 
secrets.  Lesdits  Léon  et  Domini([ue  en¬ 
semble,  et  chacun  séparément  solidaire, 
s’engagent  pour  eux  et  les  leurs,  etc., 
envers  ledit  Jean  Duveyr  présent,  etc.,  à 
ne  point  lui  enlever  ledit  Georges  Garuch 
et  le  placer  ailleurs  en  ap[)rentissage.Que 
s’ils  le  faisaient,  et  qu’il  en  résultât  quel¬ 
que  dommage,  lesdits  Léon  et  Domini¬ 
que  eu  seraient  solidairement  responsa¬ 
bles,  etc. 

De  l’accomplissement  desquelles,  etc. 

Fait  à  Avignon,  en  la  demeure  dudit 
Jean  Duveyr,  épicier,  en  présence  de 
Grespiu  Gaudemar,  clerc  de  Digne,  étu¬ 
diant  en  l’Université,  et  de  Jean  Plocut, 
d’Avignon,  clerc,  et  de  moi  Pierre  Alard, 
notaire. 


L’inspection  des  épiceries  était  pratiquée  par  les  bayles  de  1  Aii- 
aône  de  la  rue  de  l’Epicerie.  Ce  sont  eux  en  ellet  qui  avaient  le  droit 
:t  le  devoir  d’inspecter  les  boutiques  des  espiciaires  et  de  s  assurer 
[u’ils  ne  falsifiaient  point  leurs  marchandises.  Voici  à  ce  propos  deux 
lotes  que  nous  trouvons  dans  les  inventaires  de  1  Aumône  de  l  Epi¬ 
cerie  : 


(i)  Archives  de  Vaucluse,  fonds  de  rilôpital,  ii°  lûoo,  lollo  i^d. 


Item  quoddam  iDstrumentum  quomodo 
baiuli  speciarie  possimt  iiti  consuetiidine 
ipsiiis  carrerie,  et  puuire  delinquentes  et 
falsificantes  eorum  mercancias  et  aliter 
proiit  in  dicto  iustrurnento  lacius  conti- 
netur  siib  anno  m'’dggg'^lxxxxi  et  viii  Kal. 
octobris  sigiiatiim  per  magistrom  Jo. 
Greffe  notariiim. 

Item  instrumentnm  quomodo  baiuli 
elemosiiie  speciarie  avenionensis  possimt 
et  debeiit  uti  consuetudine  ipsius  carre¬ 
rie  et  punire  delinquentes  et  falsificantes 
eorum  mercancias  et  aliter  prout  instru- 
mento  lacius  continetur  sub  anno  do- 
mini  m"cgg°lxxxxii,  sub.  IV  Kal.  octobris 
scriptum  per  magistrum  Jo.  Greffe  (i). 


Item  un  instrument  dans  lequel  il  est 
dit  que  les  bayles  de  l’Aumône  de  l’Epi¬ 
cerie  peuvent  selon  l’ancien  usage  punir 
ceux  qu’ils  trouveraient  en  faute  et  falsi¬ 
fiant  leurs  marchandises,  ainsi  qu’il  aj)- 
pert  plus  amplement  audit  instrument 
de  l’an  1891  et  du  8  octobre  signé  par 
maître  Jean  Greffé,  notaire. 

Item  un  instrument  dans  lequel  il  est 
dit  que  les  bayles  de  l’Aumône  de  l’Epi¬ 
cerie  d’Avignon  peuvent*et  doivent,  selon 
l’ancien  usage  de  ladite  rue  de  l’Epi¬ 
cerie,  punir  ceux  qu’ils  trouveraient  fal¬ 
sifiant  leurs  marchandises,  ainsi  qu’il 
appert  plus  amplement  audit  instrument 
de  l’année  1892  et  du  4  octobre,  écrit 
par  moi,  maître  Jean  Greffé. 


L’article  80  des  Preconisationes  dit  que  les  marchands  ayant  le 
droit  de  peser  leurs  marchandises  au  détail  dans  leurs  boutiques, 
n’avaient  le  droit  de  peser  que  jusqu’à  un  maximum  d’un  quarteron. 
Mais  les  épiciers,  eux,  avaient  le  droit  de  peser  jusqu’à  4o  livres  sans 
recourir  au  peseur  public  et  payer  un  droit  de  pesage.  Voici  en  effet 
une  note  que  nous  trouvons  dans  les  reg’istres  de  X Aumône  de  l’Epi¬ 
cerie  : 


Instrumentnm  cujusdem  sententie  seu 
declarationis  late  per  dictos  vicariiim  et 
judices  curie  temporalis  predicte  avc- 
nionensis,  in  placito  eorumdem  ut  spe- 
ciatores  et  ferraterii  abinde  iuantea 
possint  et  valeant  poiiderare  eorum  mer¬ 
cancias  tam  ementibus  qiiam  vendenti- 
bus  in  eorum  domibus  usijiie  ad  suni- 
mam  xl  librariim,  sub  anno  Domini  mil- 
lesimo  trecentesimo  lxxxiii»,  receptum 
per  magistrum  ??..,  notarium  (2). 


Instrument  relatant  une  déclaration 
ou  sentence  du  viguier  et  des  juges  de 
la  cour  temporelle  d’Avignon,  accôrdant 
aux  épiciers  et  ferratiers  pour  l’avenir  le 
droit  de  peser  leurs  marchandises  jusqu’à 
un  maximum  de  quarante  livres,  soit 
(pi’il  s’agisse  pour  eux  d’acheter,  soit 
qu’il  s’agisse  de  vendre.  De  l’année  1878, 
reçu  par  maître  ??...  notaire. 


(1)  Archives,  départementales  de  Vaucluse,  fonds  de  fHôpltal,  n°  1782. 

(2)  Archives  de  Vaucluse,  fonds  de  fHôpital  n“  1782. 


cil  API  THE  III 


Les  Pharmaciens  des  Papes. 


La  présence  des  papes  à  Avig-non,  au  xiv®  siècle,  attira  dans  celte 
ville  lin  grand  nomlire  (Létrangers  et  amena  une  ère  de  prospérité.  En 
([uelqnes  années,  la  poj)ulalion  de  la  ville  avait  quadruplé.  Parmi  les 
étrangers  qui  à  ce  moment  suivent,  à  Avignon,  la  cour  des  souve¬ 
rains  pontifes,  nous  trouvons  beaucoup  de  speciatores.  h’ Aumône  de 
Notre-Dame  de  la  Major ^  œuvre  de  bienfaisance,  fondée  vers  i325 
[)ar  les  marchands  étrangers  qui  s’établirent  à  Avignon,  contenait  un 
gr-and  noml)re  de  speciatores^  et  les  registres  de  ces  membres  nous 
montrent  que  c’est  surtout  de  Florence  qu’ils  étaient  originaires.  Voici, 
im  effet,  une  série  de  noms  relevés  sur  une  vieille  liste  des  confrères 
de  l’Aumône  de  Notre-Dame  de  la  Major,  à  la  fin  du  xiv®  siècle, 
vers  T  3^5  : 


Jtartolo  Diiieri,  spéciale, 
lienevemito  di  San  Lnpo,  spéciale, 
liertone  BcAderi,  spéciale. 

Benica  de  Silvestri,  de  Firenze,  spéciale. 
Filippo  de  Beneveniito,  di  Firenze,  spé¬ 
ciale. 

Bernardo  Digorini,  spéciale. 
Fransclieschino  di  Ghuccio  di  Firenze, 
spéciale. 

Giovanni  Mercieri,  spéciale. 

Gherardo  Pacini,  spéciale. 

Giovanni  Benedetto,  spéciale. 

(jiraldo  Alonieri,  sj)eciale. 

Giovanni  Amolli,  di  \’inione,  spéciale. 
Giovanni  di  Jacopo,  di  Firenze,  s}jeciale. 
Guillelmo  di  Maestro,  spéciale. 

Marcliion  Digiano,  di  Firenze,  spéciale. 
Agno  di  Giovanni,  di  Firenze,  spéciale. 
Bene,detto  de  San  Lnpo,  spéciale. 
Bertrando  Bencevenni,  di  Villano,  spé¬ 
ciale. 

Bencevenni  Michèle,  spéciale. 


Brocardo  di  Giovanni  Brocardi,  spéciale. 
Donato  Francesco,  spéciale. 

Donato  Dini,  spéciale. 

Donato  di  Bonn^^^nore,  di  Firenze,  spé¬ 
ciale. 

Giovanni  di  Gampo,  spéciale. 

Gliiarozo  Jacopo,  spéciale. 

Agahito  di  Jacopo  Migliorini. 

Gherardo  di  Coino,  spéciale. 

Gnglielnio  Giraldi,  spéciale. 

Jacopo  Fei,  di  Firenze,  s})eciale. 

Jacopo  Migliorini,  spéciale. 

Leonardo  di  Giovanni,  spéciale. 

Piero  di  Vacheriis,  di  Vinione,  spéciale. 
Luca  Gncii,  di  Firenze,  spéciale. 

Taldo  Pieri,  spéciale. 

Tomaso  Ci  ni,  spéciale. 

Leonardo  di  Giovanni,  s{)eciale. 

Michèle  di  Giacomino,  spéciale. 

Tieri  di  Agnano,  sj)eciale. 

FJgo  Indjerti,  sj)eciale. 

Yanni  Francesco,  spéciale. 
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Titiendo  Galvi,  di  Carpentrasso,  spéciale. 
Aûdreo  diVagivollo,  da  Spelto,  spéciale. 
Oldiberto  Nello  Torre,  speciero. 

Antonio  di  Bainpese,  di  Pavia,  spéciale. 
Gnillelmo  Rostagni,  di  Vinione,  spiziere. 
Giovanni  di  Garmignano,  S])eciale. 


Giovanni  Dufini,  spéciale. 

Giovanni  Bressi,  di  Vignone,  spéciale. 
Giovanni  Bernardo,  di  Vinione,  spéciale. 
Alhizo  di  .lacopo,  da  Pistoia,  spéciale. 
Girolamo  di  Gliucco,  spéciale. 

Giovanni  di  Gringnano,  spéciale  (i). 


Il  y  avait  à  la  cour  papale  un  officier  du  palais  remplissant  le  rôle 
de  pharmacien.  Voici  quelles  étaient  ses  attributions  d’après  les  règle¬ 
ments  des  officiers  du  palais  pontifical,  élaborés  sous  Pierre  de  Luna 
ou  Benoît  XIII 


Item  alio  officiario  est  committenda  ciis- 
todia  confectionnmet  quammcumqne  alia- 
rum  speciernm  medicinalinm  tangentinm 
personam  dicti  domini  papae,  vel  alias  ad 
cameram  snam  pertinentinm.  Et  iste  dé¬ 
bet  specifice  in  niio  libro  scribere,  quan¬ 
tum  et  de  qua  die  recepit,  et  de  sua  re- 
cepta  gentes  camerae  per  dictiim  librum 
certificare  ut  sic  veraciter  sciant,  de  qno 
et  quanto  debeut  apotliecario  tradenti 
rationem  facere.  Iste  aïiteni  debet  custo- 
dire  drogeria  et  jilatos,  in  quibns  domino 
nostro,  dominis  cardinalibns  et  aliis,  spe- 
cies  soient  dari.  Debet  etiam  liabere  toa- 
lias  et  longerias  paieras  et  mondas  neces- 
sarias  ad  d  and  uni  ipsas  species  (2). 


De  même  iin  antre  officier  du  palais 
aura  la  garde  des  confections  et  de  toutes 
les  espèces  médicinales  destinées  au  pape 
ou  autres  concernant  sa  chambre. 

Il  devra  spécifier  par  écrit ,  dans  un 
registre,  les  quantités  reçues,  les  dates 
de  livraisons.  Ge  dit  remstre  sera  vérifié 
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et  certifié  par  les  gentilshommes  de  la 
chambre  ,  ([ui  sauront  ainsi  exactement 
les  comptes  qu’ils  auront  à  régler  à  l’apo¬ 
thicaire  qui  aura  fait  ces  livraisons. 

Get  officier  aura  également  la  garde 
des  récipients  et  plats  (pii  servent  à  ad¬ 
ministrer  lesdites  substances  médicinales 
au  pape,  aux  cardinaux  et  autres.  Il  de¬ 
vra  également  avoir  les  toiles  et  lon- 
gières  (  espèces  de  nappes  )  nettes  et 
propres,  nécessaires  pour  recevoir  les 
dromies. 


Nous  avons  les  comptes  d’un  de  ces  fonctionnaires  chargés  de  la 
direction  de  la  pharmacie  papale  ;  il  s’appelait  Jacobiis  Gaufredus 
Isnardi.  Il  est  qualifié  de  «  prepositus  Aquensis,  canonicus  Sancti 
Agricole,  episcopus  Gavalliensis,  prefectus  capelle,  capellanus,  phy- 
sicus  et  apothecarius  D.  N.  Pape  ».  (Prévôt  d’Aix,  chanoine  de  Saint- 
Agricol,  évêque  de  Gavailion,  préfet  de  la  Ghapelle,  chapelain,  méde¬ 
cin  et  apothicaire  du  pape  Jean  XXII,  i3i6-i334.) 

Voici  ces  comptes  : 


Du  2'i  juillet  132^.  Du  2i  juillet  4S2i. 

Tradidinius  Domino  Gaufrido,  épis-  Nous  avons  livré  au  seigneur  Geoffroy, 
copo  Gavalliensi,  Domini  Pape  fisico  :  évêque  de  Gavailion,  médecin  de  N.  S. 

P.  le  Pape  : 


(1)  Archives  de  Vllopital  d' Avignon  (fonds  de  la  Major),  n”  1711. 

(2)  De  dlspositione  ofliciariorum  in  palatio  domini  nostri  papæ,  in  Mui’atori,  Reriini  ita- 
licarum  scriptores,  tomus  tertius,  pars  altéra,  Mediolani,  l'j'ik,  in-folio,  page  812. 


Pro  j)ulveril)us  nnius  elecluarii  XXM 
solidos,  II  (len.'ii  ios  Vieil. 

Pro  duabus  libris  coliandri  preparati. 

Pro  tribus  bnistiis  pictis. 

Pro  duabus  libris  lirpiirilie  cisse,  pro 
medicina  Domiiii  iiostri. 

l’ro  duabus  libris  feuiculi  j)ulverizati. 

Pro  duabus  ceris  positis  in  cpiodam 
c(>lino  et  quadani  eoxa. 

Et  pro  XVIII  lil  )ris  aque  rosacée, 
ainpboris  parvis  iiecessariis  et  IV  and'o- 
ris. 

LVII  sol.  II  don.  Vieil. 

10  décembre  /32i. 

Pro  rebus  infrascriplis  einptis  in 
Montepessulanum  per  Franciscum  Bar- 
rali,  de  Avenione,  traditur  et asssignatur 
Domino  Gaufrido  episco})0  Gavalliensi 
pro  usu  bospitii  Doinini  nostri. 

Pro  II  quintalibus  et  IV  libris  uno 
({uarto  de  zucara  cafetina  ad  rationem 
XIX  libraruni  VI  solidornm  Turonen- 
siuni  parvoruni  jiro  quintali  quolibet. 

Et  pro  uno  quintali  III  libris  III  quar- 
trenis  zucare  de  Babilonia  precio  pro  toto 
XIX  libr.  IX  den.  Tur, 

Pro  uno  quintali  XXXI  libris  uno 
quarteiio  dimidio  zuccare  cafetine  (?) 
empte  Avenione,  precio  XXIV  libr.  XIV 
sol.  I  den.  Tur. 

Pro  XXV  libris  canele,  })recio  VUI 
libraruni,  XVHI  sol.  VI  den. 

Pro  X  libris  gariolili  precio  XVI  libra¬ 
runi,  X  sol.  tur. 

Pro  uno  libra  cum  media  spice  nardi 
precio  X  sol. 

Pro  II  uuciis  ambre  fine,  precio 
Vm  lib.  X  sol. 

Pro  X  libris  anisi,  brustiis,  massapiuis, 
banastis,  cordis,  tela,  expensis  ser- 
pelliature  et  jiortature,  et  pro  IV  pellibus 
precio  LXXV  libraruni  V  sol. 

Pro  XXV  libris  zinziberis  electi  precio 
\'II  libr.  X  sol.  Tur. 

Pro  tota  solvimus  diclo  bTancisco 
C  XXVIII  libr.  XVH  sol  IX  den.  tur. 
jiarv. 

S  janvier  1325. 

Pro  rebus  infrascriptis  et  einptis  per 


Pour  poudres  d’un  électuaire,  26  sous, 

2  deniers  Viennois. 

Pour  2  livres  de  coriandre  jiréparée. 

Pour  trois  boites  peintes. 

Pour  2  livres  de  réglisse  pour  méde¬ 
cine  de  N.  S.  P. 

Pour  2  livres  de  fenouil  pulvérisé. 

Pour  2  cierges  de  cire  jiosés  dans  un 
coffre  et  une  boite. 

Et  pour  18  livres  d’eau  de  roses, 
petites  bouteilles  nécessaires  et  4  bou¬ 
teilles  plus  grandes. 

5-j  sols  2  deniers  Viennois. 

Du  19  décembre  132i. 

Pour  les  choses  ci-dessous  mention¬ 
nées,  achetées  à  Montpellier  par  François 
Barrai  d’Avignon,  il  est  donné  et  compté 
au  seigneur  Geoffroy,  évêque  de  Gavail- 
lon,  pour  le  service  du  palais  pontifical; 

Pour  2  quintaux  et  4  livres  et  quart  de 
sucre  à  raison  de  19  livres  G  sous  tour¬ 
nois  petits  par  quintal. 

Pour  un  quintal  3  livres  3  quarterons 
de  sucre  de  Bahylone,  au  prix  pour  le 
tout  de  19  livres  9  deniers  tournois. 

Pour  un  quintal  3i  livres  et  un  demi- 
quarteron  de  sucre  acheté  à  Avignon,  au 
prix  de  24  livres  i4  sols  i  denier  tour¬ 
nois. 

Pour  2.5  livres  de  cannelle  au  prix  de 
8  livres  18  sols  6  deniers. 

Pour  10  livres  de  girofle  au  prix  de 
16  livres  10  sols  tournois. 

IMur  une  livre  et  demie  de  nard 
d’Inde  au  jirix  de  10  sols. 

Pour  2  onces  d’amhre  fin  au  prix  de 
8  livres  10  sols. 

Pour  10  livres  d’anis,  boites,  massa- 
pans,  corbeilles,  cordes,  toiles,  dépense 
d’emballage  et  de  jiort  et  })our  4  peaux 
au  [trix  de  ^5  livres  5  sols. 

Pour  25  livres  de  gingembre  choisi, 
au  prix  de  j  livres  10  sols  tournois.  Pour 
le  tout,  nous  avons  payé,  audit  François, 
128  livres  sols  9  deniers  tournois 
petits. 

3  janvier  1325. 

Pour  les  choses  ci-dessous  mention- 


-  32  -- 


Dominiim  Gaufrediim,  episcopum  Gaval- 
liensem  pro  domino  nostro  Pape,  vide- 
licet. 

Pro  pulveribus  imiiis  electuarii  precio 
XXVI  sol.  Vien. 

Pro  diversis  speciebiis  positis  in  aro- 
matis  precio  XX  sol.  X  den.  Vien. 

Pro  niicleis  pinarum  precio  IX  sol. 
Vien. 

Pro  uno  quintali  mellis  pro  confectibus 
Doinini  precio  XXVII  sol.  III  den.  Vien. 

'/4  décembre  1325. 

Pro  confectibus  Domini  nostri  Pape  et 
pro  caméra  in  qiia  dicti  confectus  fueriint. 

Pro  un  a  coucha  erea  et  quadam  bra- 
seria  ferrea  emptis  precio  L  XIII  sol. 
Vien. 

Pro  una  quintali  et  dimidio  mellis 
precio  LXV  sol. 

Pro  diversis  seminibus  et  speciebus 
positis  in  confectionibus  precio  IV  libr. 
XI  den. 

1i  octobre  1331 . 

Pro  tribus  quintalibus  de  zucara  emptis 
a  Bernardo  de  Dion,  mercatore  Ave- 
nionense,  pro  confectibus  D;  N.  Pape,  et 
traditis  Domino  Gaufrido  e})iscopo  Caval- 
liensi,  pliisico  domini  nostri  precio 
L  XX  den.  agn.  aur.  et  den.  Tur.  gross. 

28  octobre. 

Pro  speciebus  infrascriptis  emptis  in 
Montepessulano  per  Franciscum  Baralbi 
rnercatorem  Avenionensem  pro  usu  bos- 
pitii  D.  N.  P.  et  traditis,  etc... 

Pro  XXV  libris  gingiberi  et  pro  XXV 
libris  canele  et  XVI  libris  gariofili,  et 
III  libris  spicenardi  et  X  libris  macis 
et  L  libris  anicii,  et  centum  massapinis 
vacuis,  serpelheris,  cordis  et  portatura 
solvimus  dicto  Francisco  XXVI II  libras 
VI  den.  Tur.  par. 

16  janvier  1332. 

Pro  uno  quintali  et  decem  libris  minus 
uno  carto  de  zucara  Babilonie  empta  a 


nées  et  achetées  par  le  seigneur  Geoffroy, 
évêque  de  Gavaillon,  pour  N.  S.  P.  le 
Pape  ;  à  savoir  ; 

Pour  poudres  d’un  électuaire  au  prix 
de  26  sols  Viennois. 

Pour  diverses  espèces  mêlées  aux  aro¬ 
mates,  au  prix  de  20  sols  10  deniers 
viennois. 

Pour  un  quintal  de  miel  pour  les  pré¬ 
parations  de  N.  S.  P.  le  Pape  au  prix  de 
Q.'-j  sols  3  deniers  Viennois. 

là  décembre  1325. 

Pour  les  préparations  de  N.  S.  P.  le 
Pape  et  pour  la  chambre  où  sont  ces  pré¬ 
parations  : 

Pour  une  bassine  de  cuivre  et  une 
brasière  de  fer  achetées  au  prix  de 
G3  sols  Viennois. 

Pour  un  quintal  et  demi  de  miel  acheté 
au  prix  de  G5  sols. 

Pour  diverses  semences  et  espèces 
employées  dans  les  préparations  au  prix 
de  4  livres  11  deniers. 

là  octobre  1331. 

Pour  3  quintaux  de  sucre  achetés  à 
Bernard  de  Dion,  marchand  d’Avignou, 
pour  les  préparations  de  N.  S.  P.  le 
Pape  et  livrées  au  seigneur  Geoffroy, 
ovêque  de  Gavaillon,  médecin  du  Pape, 
au  prix  de  -ÿo  deniers. 

28  octobre  1331. 

Pour  les  espèces  ci-dessous  mention¬ 
nées,  achetées  à  Montpellier  par  François 
Barrai,  marchand  d’Avignon,  pour  ITisage 
du  palais  pontifical  et  livrées,  etc. .. 

Pour  25 'livres  de  gingembre  et  pour 
25  livres  de  cannelle  et  iG  livres  de  girolle, 
et  3  livres  de  nard  indien,  et  10  livres  de 
macis,  et  5o  livres  d’anis,  et  100  niassa- 
pans  vides,  emballages,  cordes  et  trans¬ 
port,  nous  avons  payé  au  dit  François, 
28  livres  G  deniers  tournois  et  un  parisis. 

16  janvier  1332. 

Pour  un  quintal  et  10  livres  moins  un 
quart  de  sucre  de  Babylonc  acheté  à 


Francisco  Barali,  solviimis  dicto  Fran¬ 
cisco  XXII  (len.  ag'ii.  aur.  minus.  VIdcn. 
coron,  (i ) 


François  Barrai,  nous  avons  pavui  au  dit 
François  'd'2  deniers. 


Une  autre  l’onction  des  apothicaires  fournisseurs  du  palais  aposto¬ 
lique  était  renibaumement  des  cadavres. 

Nous  voyons  que  le  4  tlécemhre  4o  florins  sont  pavés  pai* 

Rdymumlus  Salayronls^  médecin  du  pape, 


.  .  .  certis  a})Othecariis  Avenioiiis,  qui 
preparaverunt  funus  (pioiidani  doniini 
de  Grisaco  patris  1).  N.  pape,  nuper  in 
Itoinacia  curia  defuncti  (2). 


.  .  .  aux  apothicaires  d’Avignon,  (jui 
ont  préparé  les  funérailles  (embaumé) 
du  corps  du  Seigneur  de  Grisac,  père  de 
N.  S.  P.  le  Pape  récemment  décédé  en  la 
cour  pontificale. 


Guv  de  Cliauliac,  en  i3G(),  nous  parle  de  «  Jacobus  apotbecarius, 
qui  multos  liomanos  pontilices  preparaverat  ».  (.Jacques  rapotbicalre, 
(jui  avait  embaumé  [)lusieurs  papes)  (3). 

Voici,  d’après  Petrus  de  Argelata,  comment  se  pratiquait  cet 
embaumement  : 


Papa  mortuo,  apotbecarius  et  fratres 
de  Bulla  obturent  sibi  bene  foramina 
cum  bombasio  vel  stupa,  anum,  os,  au- 
res,  nares  cum  niyrrha  tbure  et  aloe  si 
possit  baberi.  Lavetur  etiain  corpus  cum 
vino  albo  et  calefacto  cum  herbis  odori- 
feris  et  cum  bona  vernagia...  guttur  vero 
tle  aromatibus  impletur  et  speciebus  cum 
bombasio  et  etiam  nares  cum  rnusquela. 
l’itimo  etiam  vultus  fricetur  et  uiiffatur 

O 

cum  balsaino  bono  et  etiam  manus  (/p. 


Dès  que  le  pape  est  mort,  l’apotbicaire 
et  les  frères  de  la  Bulle  boucbent  les 
orilices  naturels  du  cadavre,  c’est-à-dire 
l’anus,  la  boucbe,  les  oreilles,  les  nari¬ 
nes,  avec  du  coton  ou  de  l’étou})e  aux¬ 
quels  on  ajoute,  si  c’est  possible,  de  la 
mvrrhe,  de  l’encens  et  de  l’aloès.  On 
lave  le  corps  avec  du  vin  blanc  dans  le¬ 
quel  on  a  fait  bouillir  des  herbes  aroma¬ 
tiques  et  du  bon  vinaigre.  On  emplit  le 
gosier  avec  des  aromates  et  des  épices, 
puis  ou  le  boncbe  avec  du  coton,  les  na¬ 
rines  sont  remplies  de  musc.  Enfin  on 
frotte,  puis  on  oint  le  visage  et  les  mains 
avec  du  baume. 


(3est  tout  ce  ([ue  nous  avons  [)u  trouver  sur  les  pbarmacieiis  des 
papes.  Les  documents,  ({ui  aui*aient  pu  nous  renseigner  à  ce  sujet, 
ont  été,  les  uns,  détruits  par  la  suite  des  temps,  ou  égarés  ])endaut  la 
liévolution,  les  autres,  emportés  au  Vatican,  et  sont  restés  la  propriété 
d(‘s  j)a[)es. 


(1)  (1.  .Mariai,  l)e(/li  archialri  Yxjnlifici,  Itomn  ilHi  (2  vol.  iu-p),  t.  Il,  [).  22-25. 

(2)  Marini,  l(^co  citalo. 

(5j  (luy  (le  Phaiiliac  dan.s  sa  Grande  chiruryie,  édition  Xicaise,  p.  ^38. 

(4)  (f  Ego  narraho  tiléi,  dit  Petrus  de  Argelata,  niodnm  de  isto  ([ueni  teind  in  suinino 
pontilice  papa  Ale.xandro  V  11.^09-1.410)  ([ul  in  Bononia  inorabatnr  ;).  In  chirurgia,  édition 
de  npjfi- 
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CIIAPITllE  J\ 


L’Aumône  de  la  rue  de  l’Épicerie.  —  La  Corporation  des 
Pharmaciens  ou  Confrérie  de  Sainte  Marie-Magdeleine  : 


Eli  1258,  nol)le  Bertrand  de  Saint-Laurent,  en  son  vivant  homme 
d’armes  du  Pvoi  de  France  et  liahitant  à  Avignon  dans  la  rue  de  la 
Pèhï'erie  ou  Espicerie  dicte  Saunerie  vieille^  institua  par  son  testa¬ 
ment  un  legs  de  mille  sous  en  faveur  d’une  œuvre  de  hienfaisance 
qu’il  voulait  fonder  en  cette  rue,  analogue  à  d’autres  aumônes  existant 
déjà,  telle  V Elernosina  Siidariomm  et  VElemosina  Scœerdotum  vel 
preveriorum.  Bertrand  de  Saint-Laurent  mourut  en  1262.  Conformé¬ 
ment  aux  clauses  de  son  testament,  qui  instituait  comme  premiers 
havles  ou  recteurs  de  la  nouvelle  Aumône  de  l’Epicerie  ses  deux  exé¬ 
cuteurs  testamentaires,  Bertrand  Rancurel,  du  Portail  Matheron  et 
Peregrin,  espicier\  l’Aumône  fut  inaugurée  cette  année-là.  Les  deux 
havles  étaient  élus  pour  un  an  ;  l’élection  avait  lieu  chaque  année  aux 
fêtes  de  X  oël.  Le  hut  de  toutes  ces  aumônes  était  l’assistance  des 
indigents  et  surtout  la  célébration  de  services  religieux  pour  les  bien¬ 
faiteurs  de  l’œuvre. 

D’autres  dons  enrichirent  rapidement  l’Aumône  de  l’Epicerie,  et 
en  i3ji  elle  achetait  du  chapitre  de  Saint-Pierre  une  chapelle  en  cette 
église,  dite  de  Notre-Dame  de  Bethléem  (i). 

Elle  faisait  reconstruire  cette  chapelle  et  plaçait  à  la  clef  de  voûte 
ses  armoiries,  qui  y  subsistent  encore,  et  que  nous  avons  pu  reproduire 
en  gravure  ci-contre.  Elles  sont  «  diaziir  à  V homme  pnlcint  dans  un 
((  mortier  cVor^  aceompaçjné  en  chef  des  hcdances  de  meme  ».  C’est 
dans  cette  cluqielle  que  se  célébraient  les  messes  (piotidiennes  pour 
les  bienfaiteurs  ;  au-dessus  était  un  réduit  où  s’entassaient  les 
archives. 

An  XIII®  siècle,  quand  fut  fondée  l’Aumône  de  Bertrand  de  Saint- 
Laurent,  tous  les  épiciers  ou  pébriers  devaient  demeurer  dans  la  rue 
de  l’Epicerie.  Mais  au  xiv®  siècle,  quand  le  séjour  des  pajies  à  Avignon 


(i)  Actucllciuoit  (•hapcllc  de  Salnt-Antoiiie  de  Padoue,  la  [)reiiiière  en  eutraiiL  a  gauche 
dans  l’église  Saint-Pierre. 


—  36  — 


eut  notablement  augmenté  la  population  de  la  ville,  nous  assistons  à 
un  envahissement  de  spezziale  de  Florence,  de  Lucques,  etc.  L’Au¬ 
mône  de  Bertrand  de  Saint-Laurent  est  d’ailleurs  rapidement  devenue 
une  œuvre  de  quartier  ;  elle  embrasse  les  rues  de  la  Ferraterie  et  de 
V Epicerie  avec  leurs  canceaiix^  c’est-à-dire  leurs  barrières.  Elle  est 
administrée  par  tous  les  notables  de  ces  rues,  pébriers,  ferratiers, 
tisserands  et  bourgeois. 

Aussi  au  XIV®  siècle  l’Aumône  de  Notre-Dame  de  la  Major,  fondée 
par  les  marchands  étrangers  venus  à  la  suite  des  papes,  et  placée  sous 
le  haut  patronage  des  cardinaux  Arnoldo  Orsini  et  Francesco  de  San 
Piero  di  Roma,  comptait  dans  son  sein  beaucoup  plus  à' épiciers  que 
l’Aumône  de  la  rue  de  V Epicerie.  Nous  retrouvons  même  de  nombreux 
épiciers  à  cette  époque  et  dans  les  périodes  ultérieures  faisant  en 
même  temps  partie  des  deux  œuvres. 

Malgré  cela,  les  bajles  ou  recteurs  de  l’Aumône  de  l’Epicerie  ont 
conservé  la  suprématie  au  point  de  vue  corps  de  métier  ;  nous  avons 
constaté  que  c’étaient  eux  qui  étaient  chargés  de  l’inspection  des  bou¬ 
tiques  des  apothicaires.  Au  xv®  siècle  le  nombre  des  bayles  de  l’Au¬ 
mône  de  l’Epicerie  est  porté  de  deux  à  trois  ;  chaque  année  on  élit  un 
bayle  ancien  pris  parmi  les  deux  élus  de  l’année  précédente  et  deux 
bayles  nouveaux. 

Mais  le  nombre  des  épiciers  demeurant  hors  de  la  rue  de  Y  Epicerie 
et  se  trouvant  ainsi  hors  de  îa  confrérie,  avait  singulièrement  aug¬ 
menté.  Aussi  il  se  fonda,  vers  cette  époque  une  corporation  ou  con¬ 
frérie  comprenant  tous  les  apothecarii  et  aromatarii  de  la  ville.  Cette 
corporation  fut  mise  sous  le_  patronage  de  Sainte-Marie-Magdeleine 
en  souvenir  non  pas  de  la  pécheresse  repentante,  mais  des  aromates 
dont  elle  avait  arrosé  les  pieds  du  Christ.  Cette  confrérie,  nous  dit  la 
pièce  suivante,  est  très  ancienne  :  «  a  tempore  immemoriali  in  con- 
ventu  Sancti  Dominici  frairum  preclicatorum.  erecta  et  funclata  est  ». 
Mais  cette  immémoriale  ancienneté  ne  doit  pas  remonter  au  delà 
du  XV®  siècle. 

Les  statuts  de  la  ville,  de  i5^o,  nous  montreront  que  les  amendes 
encourues  par  les  pharmaciens  en  contravention  avec  les  règlements 
municipaux  étaient  versées  à  la  Confrérie  Sainte-Marie-Magdeleine. 

Dans  ces  mêmes  statuts,  nous  verrons  que  les  maîtres  apothecarii 
ou  aromatarii  voulant  ouvrir  boutique  devaient  payer  cinq  florins  à  la 
confrérie. 

En  i5^8,  cette  somme  que  versaient  les  nouveaux  entrants  était 
insuffisante  pour  assurer  les  services  pieux  de  la  Confrérie.  Les 
apothecarii  et  aromatarii  d’Avignon  (ils  sont  alors  au  nombre  de  i^) 
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(UMnaiidèrtMit  à  rai‘clu'vCM|iu‘  (1(‘  vouloir  bien  él('V('i‘  Ici  droit  (rc'iilrt'ci  des 
uoiiveaux  maîtres,  dc'  dcaix  écus  d’oi'  à  dix  pour  les  j)i‘aliei(ius  a[)Ollii- 
eairt's,  et  à  six  seuleuieut  pour  les  simples  aromatarii, 

(a‘ei  uous  montre  ([u’il  y  avait  dans  la  eor[)oi‘atiou  deux  sortc's  dci 
prallclcms  :  les  apotkecarii^  se  livrant  à  la  coidectiou  de  tous  les  médi- 
earneuts,  et  Ic's  aromatarii  ([ul  avaient  le  droit  de  vendre  les  éplccis, 
drog'uc's  <‘t  aromates  simples,  mais  ne  se  livraient  ])as  à  la  coidectiou 
des  formules  médicales  et  à  raccomplissemeut  du  grand  cjeuvre, 
c’est-à-dli*e  de  la  théria([ue. 

Voici  la  pièce  originale  nous  renseignant  sui‘  tout  ceci  : 


Excellciitissiine  Pater,  parte  luuniliiim 
oratoniiii  vestroruio  LaurentiiVoyeti,  Egi- 
(lii  Bartlioloinei,  Fraiicici  l^onclieti,  Heii- 
rici  Félix,  Pétri  Johaiiiiis,  Aiithoiiii  Bri- 
gnolle,  Joauiiis  Carielie,  Stepliaiii  Nicolai, 
(îratie  Fabi’i,  Pétri  Borelli,  Tlioiiie  Reni- 
cliite,  Aiidree  Serrier,  Marci  Moyiie,  Ni¬ 
colai  Cliouveti,  Jacobi  Huglie,  Aiitlionii 
Eoiivensis  et  Flétri  F’abri,  apothecarioruin 
seu  aroniatariorum  presentis  ciyitatis  ave- 
iiioneiisis  ac  ejusdem  artis  inagistroruni, 
liiiiniliter  cxpoiiitiir,  (jualiter  a  teinpore 
imineiiioriali  iii  couyeiitii  Saiicti  Doniiiiici 
Iraruni  prédicat  orimi  Avenioueusiiiiigerec- 
ta  et  fiiiidata  est  per  dictos  laagistros  seu 
coruiii  antecessores  uiia  deyota  Coiifratria 
iii  lioriorein  Dei  oimiipotentis  et  sub  ti- 
tnlo  beate  Marie  Magdaleiie,  iii  cpia  ex 
aiiticpia  consiietudioe  et  statuto,  dicti 
luagistri  voleutes  a})perire  officinam  dicte 
artis  apothecarie  sive  pharmacie  teiieiitur 
solvere  dicte  confratrie  pro  ojæribiis  piis 
et  lialemosiiils  duos  aureos  duutaxat, 
(pie  saiie  summa  attenta  penuria  omnium, 
vcrum  hodic  iioii  suflicit  ad  diviuum  ser- 
vicium  dicte  confratrie  ac  alia  0})era  })ia 
consuela  facienda  ;  suppUcani  igitur  pre- 
dicti  baiuli,  confrativs  et  alii  magistri 
[iredicti  lA  V.  Pv.  P.  cjuatenus  dignetur 
et  vellit  permittero  dictis  omnibus  ac 
licentiam  impartiri  in  futuriim  ab  omni¬ 
bus  et  (piibuscmncpie  magistris  dicte  artis 
cpiijn  {losterum  oflicinam  yoluerint  appe- 
rii'e,  facultatem  agendi,  yidelicet  a  ma- 
gislris  dicte  artis  yolentibus  compouerc 
médicamenta  et  [iliarmacia,  dccem  aurcos; 
ab  aliis  (jui  vobierint  apperire  oflicinam 


A  Son  Excellence,  les  humbles  soussi¬ 
gnés  I^aurent  Voyet,  Gilles  Barthélemy, 
F^rançois  IMncet,  Henri  Félix,  Pierre  Jean, 
Antoine  Brignole,  Jean  Garihas,  Etienne 
Nicolas,  Grâce  Ealire,  Iherre  Borel,  Tho¬ 
mas  Reniclut,  André  Serrier, Marc  Moyne, 
Nicolas  Ghouyet,  Jaccjues  Hugues,  An¬ 
toine  Louvencis  et  Pierre  F'abre,  apothi¬ 
caires  ou  aromatarii  de  ladite  cité  d’Ayi- 
gnon  et  maitres  en  cet  art,  exposent  hum¬ 
blement,  ([lie  de  temps  immémorial  dans 
le  coiiyent  de  Saint-IJomin'ique  des  Frè¬ 
res  Preéheurs  d’Avignon,  fut  érigée  et 
fondée  par  lesdits  maitres  ou  leurs  prédé¬ 
cesseurs  une  confrérie  eu  l’honneur  du 
Dieu  Tout-Puissant  sous  le  yocable  de 
la  bienheureuse  Marie-Magdeleine. 

Uii  anti([ue  usage  et  les  statuts  vou¬ 
laient  ({ue  lesdits  maitres  avant  d’ouvrir 
ofhcine  dudit  art  de  l’apothicairerie  ou 
[diarmacie  soient  tenus  de  [layer  à  ladite 
confrérie  pour  œuvres  pies  et  aumônes 
une  somme  de  deux  [)ièces  d’or.  Mais 
étant  donnée  la  pénurie  de  tout,  cette 
somme  aujourd’hui  ne  suffit  plus  pour 
assurer  le  service  divin  de  la  confrérie  et 
permettre  raccom[)lissement  des  autres 
œuvres  [des  ;  aussi  les  susdits  hayles, 
confrères  et  autres  maitres  supplient  Vo¬ 
tre  Excellence  de  daigner  leur  permettre 
à  l’avenir  d’exiger  de  tous  les  maitres  de 
cet  art,  voulant  ouvrir  officine,  oii  l’on 
pré[)are  les  médicaments  com[)Osés  et  les 
[u'oduits  [)harniaceuti([ues,  la  somme  de 
dix  [décès  d’or;  des  autres  ([ui  veident 
ouvrir  officine  [)Our  vendre  seulement  des 
é[)ices  sim[)les  et  autres  aromates,  la 


gratia  vendendi  simplicia  species  et  alia 
aromata  vidgo  grosse  (?)  sex  aureos,  pro 
una  vice  tantum  per  rectores  et  })aiulos 
dicte  confratrie  pro  tempore  exislentes 
exigendi  et  reciiperandi,  iit  ciiltius  fsic) 
divinus  in  dicta  Gonfratria  anefeatiir,  liale- 
niosine  et  alia  opéra  pia  in  dicta  confra- 
tria  per  dictes  oratores  exeqiiantur  et 
dicti  oratores  in  dicta  confratria  status 
vestri  conservatione  Deo  Optimo  Maxiino 
precaciones  effnndent  —  Concessum  ut 
petitur —  G.  Gard.  Gollega.  Datnin  Ave- 
nioni,  in  palatio  apostolico,  qiiinta  De- 
cembris  Pont.  D.  Greg.  P.  XIII. 

anno  septimo  pontificçitns. 

Extractnm  a  sno  proprio  originali  si- 
gnato  per  illustrissimnm  et  reverendnm 
dominnm  Gardinalem  de  Armaniaco  pro- 
legatnm  Avenionensem  et  dictis  aromaîa- 
riis  restitutnm  facta  priiis  ciim  illo  de- 
centi  collatione  per  me  Vincentiim  Sif- 
fredi,  notarinm  et  dicti  palatii  apostolici 
cansarnmque  majornm  curie  temporalis 
ejusdem  civitatis  Avenionensis  graffariuni 
infra  scriptum. 

Siffredi  greffariiis  sic  siguatns. 

(Gopie  du  xviii®  siècle)  (i  ). 


somme  de  six  pièces  d’or.  Ges  sommes 
seront  payées  une  fois  pour  toutes  entre 
les  mains  des  bavics  ou  recteurs  cbargés 
d’en  exiger  le  recouvrement  et  assureront 
le  service  du  culte  et  autres  œuvres  de 
l’aumône,  et  les  membres  par  leurs  priè¬ 
res  montreront  leur  reconnaissance  envers 
nous. 

Accordé  conformément  à  la  demande. 

G[eorges],  cardinal  [d'Armagnac], 
colégat. 

Donné  à  Avignon  dans  le  palais  apos- 
toliipie  le  .J  décembre  i5-8.  année  du 
Pontificat  de  (jrégoire  XIII. 

Extrait  du  propre  original  signé  de  l'il¬ 
lustrissime  et  reverentissime  cardinal 
d’Armagnac  prolégat  et  restitué  auxdits 
(U'omaiarii.  après  soigneuse  collation, 
])ar  moi,  Vincent  Siffredi.  notaire  et  gref¬ 
fier  tlu  ])alais  apostolique  et  des  causes 
majeures  de  la  cour  temporelle  d’Avignon 


C’est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  confrérie  ou  corporation, 
dont  les  reg-istres  ne  nous  sont  pas  parvenus.  11  est  évident  que  c’est 
elle  qui  reçut  à  la  maîtrise,  qui  délivra  les  diplômes,  inspecta  les  bou¬ 
tiques,  jusqu’au  jour  où  la  Faculté  de  médecine  vint  s'immiscer  dans 
les  alfaires  des  pharmaciens  et  leur  imposer  ses  membres  pour  la  col¬ 
lation  de  la  maîtrise  ou  rinspection  des  oflicines.  A  partir  de  cette  épo¬ 
que,  c’est-ù.-dire  à  partir  de  la  lin  du  xvP  siècle,  cette  confrérie  perdit 
donc  de  son  importance  et  ne  subsista  plus  que  comme  œuvre  pie  (2). 


(1)  Archives  de  Vaucluse,  Corporation  dos  arts  cl  métiers.  E.  V..  cartons  ii  a  i4- 

(2)  La  Confrérie  des  apothicaires  existait  encore  en  i6i4:  en  effet,  cette  année,  le  noble 
iMechior  Haynaud  lui  lègue  dans  son  testament  la  somme  de  2.")  écus. 

(Archives  de  Vaucluse,  fonds  de  l'hôpital  Sainte-Marthe,  boite  2S0,  registre  288. i 


CHAPITRE  \ 


La  matière  médicale  au  moyen  âge 


INVENTAIRE  D  UNE  IMIAR.MACIE  A  AVIGNON  AU  XV''  SIECLE 


I.a  pharmacopée  antique  était  très  riche  en  médicaments.  ^Cuy  de 
(ihauliac,  dans  sa  (jrcinde  Chirurgie^  énumère  et  emploie  environ 
sept  cent  cinquante  substances  médicamenteuses  dilïérentes.  On  peut 
se  rendre  compte  de  la  matière  médicale  en  usage  à  Avignon  au 
siècle  par  cet  extrait  du  Tmdf  des  Gcdjelles  d’Avignon  de 
contenant  les  noms  do  cent  quarante-cim[  substances  (i). 

La  liste  qui  suit  concerne  exclusivement  les  médicaments  et  se 
trouve  sous  la  rubrique 


SPECIARIA  MENUTA  ET  GROSSA 


Ambra  grisa. 

An  dire  gris. 

Argent  vyu. 

Argent  vif,  mercure. 

Aloé  bepatic. 

Aloès  hépatique. 

Alun  scaillol  e  de  |jlunia. 

Alun  scissile  et  de  plume. 

Alun  de  roca. 

Alun  de  roche. 

A  ment  a. 

Amandes. 

Arzica. 

Riz  (en  espagnol  arroz,  en 

Amidon. 

Amidon. 

Auricel. 

Auricolla  ou  clirysocolle. 

Avenat. 

Avoine. 

Armoniac. 

Ammoniaque  (gomme). 

Alun  mentit. 

Alun  menu. 

Agaric. 

Agaric. 

Arsenic. 

Arsenic. 

Ayga  rosa  damasquina. 

Eau  de  rose  de  Damas. 

Anis  en  grana. 

Anis  en  grains. 

Coliadre  crus. 

Coriandre  crue. 

Datils. 

Dattes. 

Estraffisaca. 

Stapliysagria. 

(i  l  Ce  Livre  du  Tarif  des  Gabelles  fut  rédigé  en  provençal,  au  mois  do  septembre  idcj^,  et 
forma  un  volume  in-folio,  sur  vélin.  Reliure  de  plats  en  bols,  couverts  de  basane,  aux  armes 
de  la  ville  d'Avignon  et  une  chaîne  en  fer  d'un  mètre  dix  de  longueur,  rivée  au  plat  supériom 
•  Archives  départementales  de  Vaucluse;. 
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Kriiga. 

Eriique,  roquette. 

Erisens. 

Encens. 

Euforbi. 

Euphorbe. 

Dyaciiloû. 

Diachylon. 

Blacte  bizancia. 

Blatte  de  Byzance  ou  onycbis. 

Borrail  en  peyra. 

Borax  en  pierre. 

l^orrail  en  pasta. 

Borax  en  pain. 

Boli  armeni. 

Bol  arménien. 

Ganella. 

Gannelle. 

Gubebas. 

Gubèbe. 

Ganfora. 

G  amp  lire. 

Giera  bianca. 

Gire  blanche. 

Giera  rossa. 

Gire  rousse. 

Gonserva  de  citre  au  sucre. 

Gonserve  de  citron  au  sucre. 

Godions  de  castor. 

« 

Gastoreum. 

Goloquinquida. 

Goloquinte. 

Golofonia. 

Golophane. 

Goparoza. 

Gouperose. 

Gofolli. 

Goffol  (un  des  noms  indiens  de 
catechu). 

Gardamomi. 

Gardamomum. 

Gasafistola. 

Gassia  fistula. 

Gartaini. 

Garthame. 

Gomin. 

Gumin. 

Genres  clavelladas. 

Gendres  gravelëes. 

Goina  a  far  perfum. 

Gomme  pour  parfum. 

Glatiol. 

Glaucium  (?). 

Greza. 

Grepat  (?). 

Grana  de  fenoil. 

Fruits  de  fenouil. 

Grana  de  limos. 

Graines  de  limon. 

Garipot. 

* 

_  Gallipot. 

Fleurs  de  canellas. 

Fleurs  de  cannelle. 

Fustz  de  girofles. 

Griffes  de  girofle. 

«D 

Festuc. 

Pistache,  fruit  du  pistacia  vera  (? 

Flor  de  cainomiila. 

Fleurs  de  camomille. 

Fenu  grec. 

Fenu  grec. 

Flour  de  cardon. 

Fleurs  de  chardon. 

Folli  gariofiloruin. 

Feuilles  de  girofle. 

Florea. 

Fleurs  (???). 

Fi  dois. 

Fidjel  (?),  nom  arabe  du  raifort. 

Grana  paradis. 

Graine  de  paradis  (maniguette). 

Galengal. 

Galanga. 

Gingibre. 

Ginarembre. 

O 

Garbel  de  galengal. 

Galanga  en  gerbe  (?). 

Gengibre  coloinbin. 

Gingembre  de  Golombo  (?). 

Gengibre  mequin. 

Gingembre  de  la  iMecque. 

Garbel  de  gengibre. 

Gingembre  en  gerbe  (?). 

(ialbanum. 

Galbanum. 

Grana  barbotina. 

Barbotine  (nom  vulgaire  du  semen  ( 

dalla  (le  Uoinaiiia. 
doüia  aral)i(*a. 
l’ois  (le  eipre  iiegro. 
l’ignons. 

Piim'ces. 

l*il(‘tre. 

( loina  drainant. 

Inde  hag-adel. 

Jade  saeaf(\ 

Inde  de  golfo. 
Lacdannin. 

Litargiri.  ^ 

Ligmiin  aloès. 

Manna  granata. 
Moinia. 

Mirai  (olants  confits. 
Macis  gros. 

Mirrani. 

M  acis  nieniit. 
Mondilla  de  vergi. 
Mastèges. 

Mini. 

Mostada  en  grana. 
Mel  de  totas  razones. 
Nose  rnnscada. 

Nose  indica. 

( )pit  tëhait. 

Oli  de  cade. 

Ordiat. 

Oli  de  lorini. 
l’ois  de  sucre. 
Synopia. 
l’icis  greca. 
l’eroyne. 

Heobarbari. 

Hegalicia. 

Hofpiela. 

Hosas  secas. 

Risalgal. 

Hais  de  glongol. 
Raziin  de  Romania. 
Sucre  candît. 

Sucre  en  pan. 

Safran. 


(îalles  (noix  de)  de  Roun 
(jonuue  arabi(pie. 

Poudre  de  cyprès  noir. 
Pignons. 

(jlrenades. 

Pyrètlire. 

Gonune  adraifant. 

Induin  ou  indi  (??)  (i). 
Sorte  d’indum  (??). 

Sorte  d’indum  (??). 
l^adanuiu. 

Litharge. 

Rois  d’aloès. 

Manne  en  larmes. 

Miimie  (?). 

Mirobolans  confits. 

Macis  en  gros  grains. 
Myrrhe. 

Macis  concassé. 

Criblures  de  Rrésil  (??). 
Mastic  (gomme-résine). 
Minium. 

Graines  de  moutarde. 
Miel  de  toutes  sortes. 
Noix  muscade. 

Noix  indienne. 

Noix  d’arec  (??)  (2). 
Opiat  tliébaïque. 

Huile  de  cade. 

Orge  mondé. 

Huile  de  laurier. 

Poudre  de  sucre. 

Sinâpis,  moutarde. 

Poix  grecque. 

Pivoine. 

Rhubarbe. 

Réglisse. 

Roquète. 

Roses  sèches. 

Réalgar. 

Racines  de  glayeul. 
Raisins  de  Roumanie. 
Sucre  candi. 

Sucre  en  pain. 

Safran. 


lanie. 


(1)  Indi  est  un  nom  iiulicm  de  la  datte. 

(2)  Le  mot  nux  indica  a  pu  signifier  lieaucoup  de  choses,  eu  particulier,  la  noix  vomique 
et  la  noix  d'arec  (Professeur  Planchon). 
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Saflor  d’Alixandria. 
Saflor  de  Cataloigna. 
Sandils  agustatelliii. 
Sandils  vermeil. 

Sandils  blanc. 

Spica  celtiqiia. 
Scamonea. 

Serapin. 

Sedoaria. 

Spica  nardi. 

Sanc  de  dragon. 
Sentiiaria. 

Squinenci. 

Sermonlan. 

Semen  papaveri. 

Séné  en  fueilla. 

Sal  armoniac. 

Sal  nitri. 

Sal  gema. 

Sal  petra. 

Semence  de  carvy. 
Semola. 

Sumac. 

Scatan. 

Solpre. 

Storassi  calamite. 
Tiriacle  de  totas  razos. 
Teriotina  de  Venezia. 
Termentina. 

Tiirbit. 

Tutia. 

Tamarind. 

Vergin  colombin  (2). 


Safran  bâtard  (carthame)  d’Alexandrie. 
Safra  bâtard  de  Catalogne. 

Santal  citrin. 

Santal  vermeil. 

Santal  blanc. 

Nard  celtique  (valeriana  celtica). 
Scamonnée. 

Serapinum  ou  sagapenum. 

Zédoaire. 

Spica  nard. 

Sang  dragon. 

Centaurée. 

Scliœnantlius  (i). 

Serrnontain  ou  seseli  de  Marseille  {seseli 
tortuosum). 

Semence  de  pavot. 

Feuilles  de  séné. 

Sel  ammoniac. 

Sel  de  nitre. 

Sel  gemme. 

Salpêtre. 

Carvi  semen,  carum  carvi. 

Semoule. 

Sumac  (rlius  coriaria). 

Scotanum,  nom  du  fustet,  rhus  cotinus. 
Soufre. 

Storax  calamite  (styrax  officinalis). 
Thériaque  de  toutes  sortes. 

Térébenthine  de  Venise. 

Tormentille. 

Turbith. 

Tuthie. 

Tamarin  de  l’Inde. 

Verveine  officinale. 


Voici  une  autre  pièce  qui  nous  renseigne  encore  sur  les  produits 
et  ustensiles  pharmaceutiques  employés  au  Moyen  Age  en  Avignon  : 


(1)  Squinenci.  Est-ce  V herbe  à  l'esquinancie  ?  (asperula  cyiianchica). 

D’autre  part  dans  l’ylZpâi7a,  on  trouve  ;  squinaiitum,  palea  cameloruiu,  idem,  yxoîvavôoç, 
squiuauthum,  id  est  llos  junci. 

(2)  Dloscoride  dit  que  le  peristereon  (en  latin  columbina)  est  ainsi  nommé  parce  que  les. 
pigeons  recherchent  cette  herbe. 
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VENTE  D’UNE  PHARMACIE  A  AVIGNON 

Le  2’Z  inar^  1463,  par  PHILIPPE  FELIX,  à  Constantin  PALET,  épicier, 

de  Pignerol,  diocèse  de  Turin  (IJ 


I>’VENTAIHK  DES  DrOGL'ES  DE  LA  l^HARMACIE 

Florerii.  Solidi. 


l’riino:  l’apier  de  IMmont,  r.  una  .  .  i 
Massapans  de  restaiiran,  dozaines 

I  1  2 . 

Yera  ruffina,  tt)  fi  (a)  quar.  i . 

Càissia  cum  nielle  pro  clisteriis,  ft  i, 

({liait.  I . 

Seniinuin  oniiii  niii  coniiiiiiniuin,  ft 

XXXI  II . .  .  I 

Agiuis  castus,  ([liait,  fi . 

(Àîstoreii,  ([uait.  i . 

Senien  saxifrage,  ftfi.  .  .  .  .  . . 


Semeii  carvii,  r.  fi . 

Codognat,  (jiiart,  i .  .  .  .  . . 

l’iilvis  aloes,  ({'lait.  i . . 

Agarici,  ([liait,  i . 

lleuforbii.  [fe  iii,  quart,  fi .  ii 

Lapdani,  tb  x,  ([uait.fi .  i 


Senien  nit-Ionuni  integroruni,  v, 

Semen  [lapaveris  allii,  ib  ï,  ({uait.i. .  . 

Se  ne,  tt)fi . 

(  ]olo([uinti(le,  ([liait,  i . 

Tliurlul,  fin  tb  i  et  fi . 

Storacis  inenut,  [b  i . 

Saiidalorum  oinuiuni,  f  . 

Maslicls  mot,  ([uait.  i  . 

Mirre,  ft  fi . . . 

I3deli,  ([liait,  fi . 

(jiiinmi  ellenqmli,  ([liait,  fi . 

( ^uator  senunuin  frigidonini  inajonini, 
ft  II . 


viii  Preinièremeiit  :  Pa[»ier  de 
moiit. 

Massajiays  (3). 

III 

III  Hlère  de  RufTus  (4). 

Casse  et  miel  pour  clystère. 

XIII 

De  toutes  les  semences 
XII  communes. 

I  Agnus  castus. 

Liv  Castoreuni. 

IV  Semences  de  saxifrage.  Pim- 

[linella  magna  (?) . 

XII  Semences  de  Carvi. 

VI  Eau  de  coing. 

VIII  Poudre  d’aloès. 

I  Agaric  blanc. 

XVIII  Euphorbe. 

XIV  Labdanum  (résine). 

V  Semences  de  melon  non 

broyées. 

V  Semences  de  pavots. 

IV  Séné. 

VI  Colo([uinte. 

MI  Turbith. 

VI  Styrax. 

II  De  toutes  espèces  de  santal. 

VI  xMastic. 

VI  Myrrhe. 

Il  Bdelium. 

letfi  Gomme  ou  suc  (riicleuium. 

Des  ([uatre  grandes  semences 
letfi  froides. 


(ij  Pièce  (•onminni([née  par  M.  l’Abbé  Requin,  archiviste  diocésain,  officier  d’Acadéniie. 
Kx-ininutes  de  M.  de  Reaulieu,  notaire  à  Avignon. 

(2)  Signes  des  [lolds  anciens  .  Ib  —  Livre  ;  f  =  Once  ;  5  =  Draclnue  ;  ^  Scnqmle. 

Le  signe  fi  (semis)  mis  a[)rès  le  poids  signifie  la  moitié  de  ce  [loids  ;  5fi  ~  'i“  demi  draclnue  ; 
5  I  et  fi  =  nn  Drachme  et  demi. 

« 

(d)  Petites  Imites  en  bois. 

(4)  niera  [dgra  Rnffi,  Souvenir  de  la  [)barmacopée  grec({ne. 
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— 

Gummi  draganli,  ft  i . 

riorcni. 

Jolirfi. 

vu 

Gomme  adragante. 

Giimmi  arabici,  ft  iii  et  fi . 

vu 

Gomme  arabique. 

Galbani,  ft  ii,  quart  fi . 

ni 

Galbanum. 

Zuccari  rosariim,  quart,  fi . 

ni 

Sucre  rosat. 

Amoniaci,  quart,  i  et  fi  . . 

ni 

Gomme  ammoniaque. 

Spice  nardi,  (juart.  fi . 

V 

Nard  indien. 

Reubarbari  fini  quart,  i  .  .  .  . . 

ni 

VI 

Rhubarbe  fine. 

Oiniiium  mirabolanorum,  ft  ii . 

XX 

De  toutes  espèces  de  niyroba 

Miraboloiii  indi,  ft  i, . 

vin 

lans. 

Myrobalans  indiens. 

Hermodactili,  i . 

II 

Hermodacte. 

Omnium  pulverum  cordial um,  ft  iv, 
quart,  iii . 

xxx 

De  toutes  les  poudres  cor 
diales. 

Omnium  pilularum,  ft  i  et  |  xi . 

IV 

De  toutes  les  pilules. 

Trocisci  diarodon,  et  fi . 

IV 

Trocliisques  de  roses. 

Campliora,  |  i . 

x 

Camphre. 

Scamonea,  quart,  i . 

I 

Scamonnée. 

A  U  ri  perliti,  n°  xi . 

X 

Or  pulvérise  (?) 

Auri  fini,  quart,  i . 

X 

Or  fin. 

Lapis  lazulis  fina,  ft  i . 

XV 

Lapis  lazuli  fine. 

Lapis  lazulis  comunis,  ft  i . 

X 

Lapis  lazuli  commune. 

Gacabre,  quart,  i . 

VI 

Ambre. 

Lapis  caladaris,  ii,  quart,  i . 

V 

Gadniie  pierreuse  (?) 

Gorali  rubei,  ft  iii,  quart,  i . 

vu 

Corail  rouge. 

Limatura  caliljis,  ^  i . 

II 

Limaille  d’acier. 

Granatorum,  f  i . 

ni 

(Ecorce)  de  grenade. 

Ellecti  triasandalli,  ft  i . 

IX 

De  trois  sandals  choisis. 

Cinamomi  fini,  ftfi . 

xn 

Cinnamome  fine. 

Garbel  de  cinamomi,  quart,  i . 

IV 

Grappes  de  cinnamome. 

Girofles,  quart,  i  et  fi . . 

vu 

Girofles. 

Nucis  moscate,  quart,  i . .'.  .  . 

IV 

Noix  muscades. 

Macis  en  poux,  quart,  i . 

V 

Macis  en  poudre. 

Gualanque,  (|uart.  i . 

ni 

Galanga. 

Triacla  et  mitridat,  ft  i,  quart  fi  ...  . 

ni 

Thériaipie  et  Mithridate. 

Eruga,  ({uart.  fi . 

I  et  fi 

Roquette. 

Linosa  moja,  ft  ii  . .  .  .  . . 

I  et  fi 

Marruhe  (?)  en  poudre. 

Fenugreci  mot,  fti  iv . 

IV 

Fenugrec  en  poudre. 

Linii  mot,  ft  ii. . . 

IV 

Lin  en  poudre. 

Garnium  citoniorum  cum  zucaro,  ft  i. 

vin 

Citrons  confits  au  sucre. 

Lapis  azmantes,  ft  ii,  quart,  fi . 

X 

Pierre  d’hématite. 

Serapini,  quart,  i . .  .  . . 

ni 

KSérapinum  ou  sagapenum. 

Rascladures  de  coparosa,  ft  xi . 

xxn 

Raclures  de  couperose. 

Sal  armoniaci,  ftfi . 

Mil 

Sel  ammoniac. 

Verdet,  ft  x . 

I 

I 

Verdet. 

Cerusa  en  tei-a,  ft  i . 

vin 

Cériise  en  terre  (grumeaux). 

Gerusa  en  poux,  ft  iv . 

vin 

(Jériise  en  poudre. 

Minii  quart,  ni . . 

xn 

Minium. 

Arsenici.  ft)  fi . 

IV 

Arsenic. 

Auripigmentum,  ftfi . 

IV 

Orpiment. 
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Arju’eiit  suhliiiiat,  i  (|iiarl.  i 

floreni.  Solidi. 

XV 1  n 

Argent  siibliiiié  (?). 

Sal  if^eiHa,  tfe  h . 

Vl 

Sel  geiiniie. 

Salpetra,  ft  i . 

ni 

Salpêtre. 

Grana  d’escarlata,  ü . 

XIV 

Graiii.s  d’écarlate.  (Keriiiè.s  aiii- 

Alun  (le  j)ruina,  i,  (juart.  i  . 

X 

mal.) 

Alnii  de  plume. 

Tliainariiitlonini,  tfe  li . 

X 

Tamarin. 

Ainidolaruni  dulciiiin,  u.  i.  .  ,  . 

xn 

Amandes  douces. 

Uadiciiiii  omiiiiini  coiiiimiiiiiini, 

ft  vin. 

vni 

De  tontes  les  racines  coin- 

Seniola,  (juart.  iii . 

X 

munes. 

Semoule. 

Gersa  secimduni  .suuin  inodum facta, 

Cérnse  préparée  selon  l’iisage. 

H)  fi . . . 

IV 

Kiitalis  et  dentali.s,  iv  et  fi 

xni 

Entai  (?)  et  dentale  (?).  (Lajiis 

Indi  en  poux,  ii . 

xn 

est,  in  Alphita.) 

Indi  (?)  en  pondre  (  i  ). 

Spodi,  5  I . 

n 

Spodinm.  (Voir  le  début  p.ab). 

Stercoris  lacerti,  |  i . 

ni 

Fiente  de  lézard. 

Znccari  candi,  cpiart.  in.  .  .  .  .  . 

xvni 

Sucre  candi. 

Seinen  sperag’i,  cpiart.  i . . 

ni 

Graines  d’asperges. 

d’utie  preparate,  ([iiart,  i . 

V 

Tntbie  jiréparée. 

Anacardi,  ft  i,  i{nart,  i . 

XV 

Anacardes. 

Xilloljalsaini,  f  iii . 

vin 

Bois  de  banmier. 

Plombi  nsti,  ft  vi . . 

xn 

Plomb  calciné. 

Jnjnbarnni,  ft  fi... . .  . 

1 

Jujubes. 

Ason^ie  veteris,  r.  i . 

I  etfi 

Axonge  vieille. 

(  )pii  tliebaici,  (jiiart.  i . 

Il  etfi 

Opium  thébaûpie. 

Y{)0({nistido.s,  (piart.  i . 

n 

Bypocystis. 

Sangniiiis  draconis.  (piart.  iii  et  fi.  .  . 

IV 

Sang  dragon. 

Gosti  aniari  et  dnlcis,  ft  i  .  .  . 

VI 

Gostns  doux  et  amer. 

(  )popanaci.s,  fi  iii . 

VI 

Opojianax. 

Ifasnre  cornu  cervi  coinbiisti, 

([iiart. 

Sciure  de  corne  de  cerf  cal- 

iiii . 

ni 

cillée. 

Alnniinis  coinbn.sti,  (piart.  i..  .  . 

I 

Alun  calciné. 

Garpobalsaini,  ft  i,  (jnart.  fi  .  . , 

xvni 

Fruits  de  banmier. 

S(piiiiaiiti,  it  fi . 

vu 

Scpiinantbnm  ( jnnens  odoratns) 

ConservariiMi  ciini  nielle,  ft  ix. 

vin 

Schœnantlins  (?). 

Gonserves  an  miel. 

Goiiservarnni  cnni  zncarro, 

vil .  .  . 

n  vin 

Gonserves  an  sucre. 

I  fiakbatolicon,  ft  fi . 

XV  n 

(  fngnent  diacatholicon. 

Trifera  rnagna  cnin  nielle,  n . 

xn 

(frand  tripbère  an  miel. 

Verapigra,  ft  i,  ipiart.  fi . 

vu  et  f^ 

Ilierapigra. 

Benedicta,  ni,  (piart.  iii  .  .  .  . 

xxn  et  f5 

Ifenoite  (Genm  nrbannm)  on 

Acpiarnni  oinninni,  (piiiit.  ni  .  .  . 

XVI 

chardon  bénit  (?). 

1  )e  tontes  les  eaux. 

(i)  Iiuli,  indlcum,  Iv^ixô;  color  (|iio  plctores  utuntur.  (In  lihris  Matthiuli,  Connnealaria 
Dioscoridos,  cap.  LXVII,  1.  V.)  C’est  l'indvjo,  ou  foii  indi  maldbalrum,  on  bien  folia  indi, 
l'euilles  arüniatu[ues  d’un  ciuaiuoiue. 
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Floreni. 

Solidi. 

Aque  vite  et  aqiie  rosarum,  quint,  Is 

Il 

XII 

Eau-de-vie  et  eau  de  rose. 

Suci  citonioriim,  ft  x . . 

XX 

Suc  de  citron. 

Vini  granatorum,  xii . 

XVLI 

Vin  de  grenades. 

Sirupomm  ciim  oximelle,  xv . 

XV 

Sirop  à  roxymel. 

Sirupi  de  linionibus,  quart,  i  ....... 

IV 

Sirop  de  limons. 

Olèi  avellanariini,  ftii . 

XVIll 

Huile  de  noisettes. 

Olei  amidolarum  ainararuni,  ii, 

quart,  i . 

xv:i 

Huile  d’amandes  amères. 

Olei  amidolarum  dulcium,  ft  iv . 

I 

Huile  d’amandes  douces. 

Aliorum  oleoriim  communium,  ft 

LXVI . . 

LU 

XVI 

Des  autres  liuilee  communes. 

Ünguenti  comitis,  i  et  fi . 

VI 

Ong'ent  du  comte. 

Olei  laurini,  ifc  iv . 

XVI 

Huile  de  laurier. 

Diaprunis  laxativi,  quart,  i . 

VIII 

Dia  pru  n  uni  laxati  f. 

Ysopum  cerotum,  quart,  i . 

H 

Gérât  à  l’hysoiie. 

Unguentumpopuleum  et  aegyptiacum, 
R.  n  ft  n  .  . . 

XVII 

Onguent  populeuni  et  cPgyp- 
tiaciim. 

Unguentum  sanguinis  liumaiii,  ft  fi. 

Vt 

Onguent  de  sang  humain. 

Succihimde,  i . 

iv 

Sanicula  (?). 

Asongie  anatis,  anseris  et  galline  pre- 
parate,  in . 

VIII 

Graisse  de  canard,  d’oie  et  de 
poule  préparée. 

Emplastrum  camforinatum,  x.  .  .  , 

I 

I 

Emplâtre  camphré. 

Diaquilon,  ft  iii . 

VII 

et  fi 

Diaclivlou. 

<1 

Emplastrum  pro  matrice,  ft  i  et  fi  .  . 

I 

Emplâtre  pour  la  matrice. 

Emplastrum  pro  tljibeis,  ft  iv . 

I 

VI  II 

Emplâtre  pour  les  jambes. 

Mel  rozatum  et  antbozacarum,  ft  xl. 

II 

XII 

Miel  rosat  et  miel  de  fleurs. 

Oleis  compositis,  ft  xii . 

XI 

Huiles  composées. 

Sticados  arabici,  quart,  ii,  n.  ii . 

XI 

Stciechas  araliique  (Lavandula 

Sticados  citrini,  r.  iii . 

ni 

Stœclias  (Labiées). 

Slœcbas  citrin  (  Gnapbalimn 

Zinziberis  rubei,  r.  iii  et  fi . 

III 

Stœcbas  (Labiées). 
Gingembre  rouge. 

Gentiane,  r.  i... . 

XVIII 

Gentiane. 

Avelanarum,  (piint.  i,  quart,  i . 

11 

111 

Noisettes. 

Sabon  conmiunis,  (piint.  fi,  ils  x.  .  . 

I 

XXIV 

Savon  commun. 

Elor  de  carcKm,  quint,  i, . 

II 

Fleurs  de  chardon. 

Coliandri  et  fenugreci,  r.  i . 

IV 

et  fi 

Coriandre  et  fenugrec. 

Cocton  batut,  (juart.  fi . 

XII 

Coton  battu. 

Emplastrum  contra  rupturan,  ix. . 

III 

Emplâtre  contre  la  hernie. 

Cocton  tient,  ft  iv . 

Xll 

Coton  cuit. 

Papier  de  capeyron,  m.  iv . 

XX 

Papier  de  Capeyron  (?) 

SalFran  de  Pimont,  ({iiart.  i . 

I 

Safran  de  Piémont. 

Amidon,  ft  viii . 

Xll 

Amidon. 

ix  valenciana,  ipiart.  fi . 

II 

et  fi 

Poix  de  Valence. 

Ocra,  R.  I  et  fi . . 

I 

Xll 

Ocre. 

Garipot,  r.  i . . .  . 

1 

Galipot. 

Soufre  viou  en  poux,  r.  i . 

II 

Soufre  vieux  en  poudre. 

Gyera  noval,  et  siri,  et  candella,  r.  ii 
ft  II . 

XV 

IX 

Cire  fraicbe,  cierges  et  chan¬ 
delles. 

-  'O 

doreni. 

Solidi. 

Torches  et  tortes,  n.  n.  ii  .  .  .  . 

XVI 

Torcbes. 

\’itriol  tereux,  (piint.  i . 

XVI 

Vitriol  terreux. 

Mirtillorum,  xx . 

XVI 

Myrtille. 

Orengat  et  pomsari,  quint.  R . 

Orgeat  et  Cidre. 

Bacarum  lauri,  n.  i . 

Baies  de  laurier. 

Stupin  de  candellas  mocada,  n.  i  .  . 

.  . 

xn 

iMècbes  pour  c  b  an  de  lies 

(d’après  Ducange)  ou  bien 

F]touj)e  de  cbandelles  mou- 

cbées  (?). 

Stupin  talbat,  (piart.  i . 

xn 

Mècbes  taillées. 

Pebre  et  zinzembre,  <piart.  i . 

Il 

IV 

Poivre  et  gingembre. 

Mus({uet,  B  bufîga . 

xn 

Musc  demi-vessie. 

Magna  granata,  |  vi  et  B . 

IV 

xn 

Crenades. 

Oripel  vert,  dozaines  vi . 

VI 

Oripel  vert  (?). 

Flores  communes,  r.  i  . 

Fleurs  communes. 

Bolipodii  quercini,  iv . 

Polypode  de  cbêne. 

Pulveris  piperis  et  zinziberi,  ft  ni. 

.  • 

vin 

Poudre  de  poivre  et  de  gingem- 

bre. 

Species  mejanes,  tb  vi . 

ni 

Epices  mélangées. 

Termentina  fina,  r.  B.  .  .  ... 

VI 

Térébentbine  fine. 

Bob  armenici,  (piint.  B . 

XVI 

Bol  d’Arménie. 

Liqueritie,  quart,  i  .  .  .  .  . . 

Oiiiniuni  radiciiui  et  lierbariim,  H.  i. 

Nucis  cupressi,  quart,  i . 

Vins,  (leux  vavsseaux . 

Légua,  IV  soinades . 

Farina,  iii  quiiit.  et  xx  . 

Item  per  gerles,  grands  et  petits,  et 
pour  vayselx,  et  botarels,  -et  ba- 
ralx,qui  m’est  estimé  tout . 


V 


II 


vi 


VI 


XVI 


XIV 


Réglisse. 

De  toutes  les  racines  et  berbes. 
Noix  de  cyprès. 

Vins,  deux  fûts. 

Bois,  4  salmées. 

Farine,  3  quintaux. 

Idem  pour  jarres,  grandes  et 
petites,  cuves,  tonneaux  et 
barriques. 


S'ensuit  le  maynage 


Suit  le  mobilier  : 


Primo  per  les  stagières  de  la  botiqua 

VI 

Premièrement,  pour  les  étagé- 

res 

de  la  boutique. 

Item  per  les  stagières  de  la  reyra  bo- 

Item, 

pour  les  étagères  de  l’ar- 

ti(pia . 

n 

xn 

rière-boutique. 

Item  pour  deux  rastelierset  une  cayssa 

—  - 

pour  deux  porte-man- 

per  l’argent  et  ung  banc  per  assetar 

n 

XI I 

teaux  et  une  caisse 

j)our  l’argent  et  un 
banc  pour  s’asseoir. 

Item  per  caysses  [liiites,  dozaines  ni. . 

X 

xn 

— 

pour  boites  peintes. 

Item  per  cayssettes  de  Pinerol  pintes. 

— 

pour  boites  de  Pignerol 

doz.  n . 

IV 

peintes. 

Item  per  caysses  blanques,  doz.  ni  .  . 

ni 

— 

pour  boites  blancbes. 

Item  per  massajians  de  semances, 

— 

[lourmassapaus  pour  se- 

doz.  ni . 

I 

ni 

mences. 

Item  per  massajians  de  semances  pin- 

— 

pour  massapans  j>our 

tes,  doz.  V . 

n 

xn 

semences  peints. 
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Item  per  ima  potencia  et  deux  bans 

per  les  saqs . 

Item  per  ima  coucha  nova  et  deux 

bans . 

Item  per  quatuor  parilex  de  balanses 
grandes  et  petites . . 

Item  per  ung  ostiari  et  una  post  et  per 
ung  ferre  per  pan . 


Floreni.  Solidi. 

Item,  pour  un  support  et  deux 

XII 

bancs  pour  les  sacs. 

pour  une  conque  neuve 

Il  VIII 

et  deux  bancs. 

—  pour  quatre  paires  de 

I  Mil 

balances  grandes  et 
petites. 

I  VIII 

Item  per  v  dozaines  de  pos  et  de  ca- 
bretes  per  conserves . 


Item  per  una  dozaine  de  pos  per  oli, 

et  dozaines  iii  per  unguent . 

Item  per  ung  post  per  planar  et  deux 
planes . 

Item  per  deux  stalles  per  la  botiqua. . 

Item  per  deux  andelx  ung  grant  et 
ung  petit . 

Item  per  una  bassina  per  cuire  sciro 
et  deux  casses  per  gitar . 

Item  per  deux  bassines  clarificadoyres 

Item  per  una  bassina  de  botiqua  et 
una  per  lavar . 

Item  per  deux  cassetes  per  unguent 
et  per  zuccar.  .  .  . . . 

Item  per  una  casa  per  l’ayga . 

Item  per  una  grand  balanse  de  2  R.. 

Item  per  ung  alembic  de  plomb  et  de 
covre . . . 

Item  })er  tous  les  poys  :  fi  R.,  una 
(piarta,  ni  et  una  ft  de  métal  et 
de  plomb  et  tous  les  aultres  poys 
de  plomb  ijui  font . 


XVIII 


XVIII 

XX 


VIII 


IV  XII 


ni  XX 


I  VI 


vin 

II 

ni 


ni 


I  xn 


pour  cinq  douzaines  de 
pots  et  de  chevrettes 
(pot  de  faïence  à  gou¬ 
lot,  Dictionnaire  de 
Mistral). 

—  pour  une  douzaine  de 

pots  pour  riiuile  et 
une  douzaine  pour 
onguent. 

pour  une  planche  à  pla¬ 
ner  et  deux  planes, 
pour  deux  stalles  pour 
la  boutique. 

—  pour  deux  landiers  {?), 

un  grand  et  un  petit, 
pour  une  bassine  pour 
cuire  le  sirop  et  deux 
cuillères  pour  agiter. 

—  pour  deux  bassines  pour 

clarifier. 

})Our  une  bassine  pour 
la  boutique  et  une 
pour  laver. 

pour  deux  petites  cais¬ 
ses  pour  onguent  et 
pour  sucre. 

—  pour  une  petite  caisse 

pour  l’eau. 

})Our  une  grande  balance 
de  2  R. 

pour  un  alambic  de 
plomb  et  de  cuivre. 

—  })our  tous  les  poids  : 

12  R,  un  (piarteron, 
trois  livres  et  une  li¬ 
vre,  de  métal  et  de 
plomb,  et  tons  les  au¬ 
tres  })oids  de  plomb. 
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llcni  per  iiiig  hulïel  et  iiiig-  haiic  alorii 
lot  ^>'arnit.  . . . . 

Item  j)er  uiig  l)ane  et  ima  tabla  et  deux 

trestelx . . 

Item  per  deux  baïupiettes  de  uovicr 

et  11  lia  eadeyra.  . . 

Item  per  uiia  conserva  graiida  ipic 

peza  ft  i4o . 

Item  per  uiia  aiiltra  petita  que  })eza 

Ife  4 1 . . 

Item  jier  uiig  matelas  et  deux  cubver- 
tes  et  uiig  cusin . 

Item  per  liiisolx  ipie  uiig’  ipie  aul- 

tres  XVII . 

Item  per  toualbes  et  liiigieres . 

Item  jier  ung  liauc  per  laver,  et  una 
mascia  nova  et  uiia  aultra  vielha  . . 

Item  per  ung  mortier  de  métal  ipii 
pezet  quint,  i ,  ft  ii  . 

Item  per  uiig  })isteiis  cpii  }jezet  H.  i 

et  .  .  .  .  . . .  . . 

Item  per  staing,  xxii . 

Item  })er  deux  brot  et  ung  ferat  per 

. 

Item  per  ung  ambut  {ler  sjjccier  de 
covre  et  deux  d’estain  . 

Item  per  deux  tranebers  et  una  boyera 

d’argent  yiou . 

Item  })er  ung  paperie  per  tenir  papier. 

Item  dozaines  ii  vera:es  de  candeles.. 

Item  [ler  ung  talbet  per  candelhes.  .  . 

Item  per  deux  tamis  de  {lodre  per 
spéciari('i  et  per  medecine..  ...... 

Item  per  ung  tamis  de  mostarde,  et 
ung  per  i'arina,  et  ung  jier  [lodra.  . 

Item  per  deux  borses  d(‘  eristères. .  .  . 


Horeni. 

Solidi. 

« 

Item, 

pour  uii  soul’llet  et  un 

vu 

XJl 

banc  à  pieds  tournés 
avec  sa  garniture. 

• 

It(“m 

jmiir  un  liane  une,  table 

XIll 

et  deux  tréteaux. 

— 

pour  deux  petits  bancs 

XXI  II 

de  noyer  etunecbaise. 
pour  iiii  grand  récipient 

XVI 

([Lii  pèse  i4o  livres. 

pour  un  autre  })etit  (jui 

IV 

pèse  4i  livres, 
pour  un  matelas,  deux 

II 

XII 

couvertures  et  un 

coussin. 

pour  draps  de  lit,  l’iin 

III 

XIV 

dans  l’autre. 

XVIII 

— 

pour  toiles  et  lingeries. 

— 

pour  un  banc  pour  laver. 

1 

un  battoir  (‘é)  neuf  et 

un  vieux. 

-- 

pour  un  mortier  de  mé¬ 

VI H 

IV 

tal  posant  I  quintal 

2  livres. 

— 

pour  un  pilon  qui  pese 

XVII 

R.  I  et  12. 
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XVI 

— 

pour  vaisselle  d’étain. 

— 

pour  deux  brocs  et  un 

VIII 

_ 

seau  pour  l’eau. 

}jour  un  entonnoir  pour 

XIV 

épicerie  de  cuivre  et 
deux  d’étaiii. 

— 

pour  deux  tranchets  (?) 

VI 

et  une  serpe  (?) 

V 

})Our  un  cartable  pour 

tenir  le  })apier. 

1 

pour  deux  douzaines  de 

verges  (?)  jiour  chan¬ 
delles. 

VI 

|)Our  un  tranchon  jiour 
cban déliés  (mou- 
c  bette  s)  (?). 

j)our  deux  tamis  à  jiou- 

VIII 

dre  pour  éjiices  et  mé¬ 
decines. 

pour  un  tamis  jiour  mou¬ 

VI 

tarde,  uii  pour  farine 
et  un  pour  {loudre. 

,^11 

jiour  deux  bourses  de 

clvstères. 


Fioreni. 

Item  per  iii  cabas  per  Imtiqua. . 


Item  per  ii  tallians  et  per  iii  s}):Uiibs 

de  fer . .  . .  ’ 

Item  iing  mortier  et  iing-  pistens  de 

fïista . 

Item  per  deux  caisses  grandes .  i 

Item  per  ii  scaliers  que  m’a  fait  le 
fustier  et  img  scudelier .  iii 


Item  per  ii  j)orta  de  fusta  et  uiig 

agédié  et  iing  [)etit  armari . 

Item  per  iv  candelalu’es  de  leton  et 
III  de  fer . .  . . .  . 

Item  per  v  boiste  cubvertes  per  im- 
guent  et  per  varilhas .  i 

Item  jier  iing  peys  d’or  granit . 

Item  per  ung  mortier  de  piera . .  . 

Item  per  deux  canel  per  colliandre  et 

anis . . 

Item  per  una  forçat  et  ii  saralho. .... 

Item  per  ung  gratusa  et  ung  gresilba 
et  ung  tirabrasier . . . 

Item  per  ung  petit  rétaire  et  ung  Ni¬ 
colas  . . 

Item  per  ung  plot  per  lo  mortié  et  una 
amola  granda .  i 

Item  per  una  cascella  de  cover  sta- 

gnada . 

Item  per  vu  saques  de  cuir  grans  .  .  . 

Item  per  ung  alembic  de  veyra  et  ung’ 

Veceptori . 

Item  per  una  luneta  et  x  [)ost  per 

semanses . 

Item  per  ung  sercle  per  torches  et 

deux  bastons . . . 

Item  per  deux  cayrat  per  zuccar  et 
una  staminé . . . . 


Solidi. 


III 

Item 

pour  trois  cabas  (?) 
pour  la  boutique. 

— 

pour  deux  couteaux  et 

VI  II 

trois  spatules  de  fer. 

— 

pour  un  mortier  et  un 

v 

pilon  de  bois. 

— 

P 0 U r  d eux  g r a n d c s 
caisses. 

pour  un  escabeau  que 
m’a  fait  le  menuisier 
et  un  vaissellier. 

— 

pour  deux  portes  de  bois 

XX 

et  une  petite  armoire. 

pour  quatre  chandeliers 

XII 

de  laiton  et  trois  de 
fer. 

pour  cinq  boites  fermées 
pour  onguent  et  pour 
divers  (?) 

X 

pour  un  poisson  (?) 
e’arni  d’or. 

V! 

P  0  U  r  n  n  m  o  r  t  i  e  r  de 
pierre. 

pour  deux  claies  pour 

coriandre  et  anis. 

X 

. — 

pour  une  fourche  et 
deux  serrures. 

pour  une  râpe,  un  gril 

V 

à  rôtir  et  un  tire- 

braise  . 

— 

pour  un  petit  pupitre  et 

XX 

un  antidotaire  de  Ni¬ 
colas  (Praepositus). 

pour  un  billot  pour  le 
mortier  et  une  grande 
meule. 

— 

pour  lin  poêlon  de  cui¬ 

IV 

vre  étainé. 

VI 

— 

|)Our  sept  grands  sacs 
de  cuir. 

pour  un  alambic  de 

VIII 

verre  et  un  récipient. 

— - 

pour  une  lunette  et  dix 

VIH 

étagères  pour  graines. 

— 

pour  un  cercle  pour  tor¬ 

VI 

ches  et  deux  bâtons. 

— 

pour  deux  carrés  pour 

III 

sucre  et  un  libre. 

5i 

Floreni. 

j)cr  uiigstaiii  ol  [tichon  j)or 

los  hcrlias . 

Item  per  uiim-  lahlier  gariiii  et,  mio- 
[)elit  (lestreeli .  .  . . 

Item  per  mia  arpa .  m 

Item  j)er  iii  dozaines  de  talliadors  .  .  .  vm 

EXPLICIT  l’eVENTAUI 


Solidi. 

Item  pour  inie(é(:uelle)  d’étain 
et  un  poêlon  (?)  pour 
les  herhes. 

—  pour  un  tablier  garni 

(de  cuir)  et  un  petit 
pressoir. 

—  pour  un  cro(‘  ou  herse 

ou  un  trident  pour 

})iocher  la  terre  (?) 

—  pour  trois  douzaines  de 

couteaux  (i). 


\  oici  tiiie'  recette  originale  contre  les  douleurs  formulées  par  un 
médecin  et  préparée  dans  la  boutique  d’un  apothicaire  : 


Ilic  scrihitur  suhsecutive  recepta  ali- 
quorum  dolorum  pro  Johanne  Artaudi  ad 
ohiciendiim  ijtsis,  (jne  dolores  snnt  frigi- 
ditatis.  Lt  luerunt  ordinate  per  onagis- 
trum  Martinum,  medicnm  domini  Am- 
hiani  cardinalis  et  dissolnta  et  preparata 
in  a}iotlieca  Jacohi  del  Nyero  a})Otlie- 
carii  speciatoris  civitatis  Avenionis  suh 
anno  domini  millesimo  quadringentesimo 
et  in  mense  Novendjris. 


S’ensuit  une  recette  contre  les  douleui's 
faite  })Our  Jean  Artaud,  pour  les  douleurs 
de  cause  froide,  dont  il  souffrait.  Elle  fut 
formulée  par  maître  Martin,  médecin  du 
cardinal  d’Amiens  (Jean  de  Lagrange), 
et  préparée  en  la  houtiipie  de  Jacques  de 
Nyère,  apothicaire  et  épicier  de  la  yille 
d’Ayignon,  l’an  i/|00,an  mois  de  noyem- 
hre. 


tdorum  yiolarum,horaginis  et  huglosse, 
liquiritie,  uyarum  passarum  mundatarum 
ah  arillis  ana  f  E,  prunorum  damasceno- 
rum,  caricarnm,  jujuhe,  sehesten  ana 
M.  I  et  E;  anisi,  maratri  ana  dracmas  III. 
Fiat  decoctio,  in  cpia  dissohantur  cassie 
fistule  mundate  a  cortice  et  a  granis  f  II. 
Fiat  ])otus,  detur  cras  et  septima  ora  de 
ma  ne. 

Pro  Johanne  Artandi  (2). 


Prends,  de  fleurs  de  yiolettes,  hourra- 
che,  huglosse,  de  réglisse,  de  raisins  secs 
débarrassés  de  leurs  pépins,  de  chaque 
demi-once,  de  prunes  de  Damas,  de 
figues  sèches,  de  jiijuhes,  de  sorhes,  de 
chaque  une  poignée  et  demie;  d’anis,  de 
fenouil,  de  chaque  trois  drachmes  ;  fais 
une  décoction,  dans  laquelle  tu  ajouteras 
de  la  casse  en  bâton  débarrassée  de  son 
écorce  et  de  ses  graines,  deux  onces  ; 
fais-en  une  potion,  à  prendre  le  lende¬ 
main  à  la  septième  heure  du  matin. 


(i)  11  eut  été  curieux  et  liitéressant  de  traduire  eu  monnaie  actuelle  la  valeur  de  ces 
drogues  et  objets  de  pharmacie.  Mais  ce  travail  est  matériellement  impossible. 

Dans  un  ouvrage  in-ipiario  intitulé  :  Histoire  économique  de  la  propriété,  des  salaires, 
des  denrées,  et  de  tous  les  prix  en  général,  depuis  l'an  1200  jusqu'en  l'nn  1800,  ouvrage 
couronué  par  l’Académie  des  sciences  morales  et  politifjues,  prix  liossi  en  1890  et  en  1892 
( Hibliolbécjne  du  musée  (lalvet  d’Avignon,  11“  4383),  M.  D’Avenel  a  fait  une  étude  ai){)rofondie 
de  la  valeur  des  monnaies  anciennes.  .Mais  toutes  ces  évaluations  n’ont  pu  être  déterminées 
({ue  d'une  façon  très  ap|)roximatlve,  ainsi  ({ue  l’auteur  le  dit  lui-méme  dans  son  introduction  : 
«  Pour  rendre  plus  aisément  saislssables  les  transformations  économiipies,  que  je  me  pro¬ 
posais  de  décrire,  j’ai  dù,  naturellement,  recourir  à  des  moyennes,  (pii  n’étant,  comme  toutes 
les  moyennes  possibles,  que  relativenienl  vraies,  sont  par  léi  même  relativement  fausses.  » 

(2)  Kx-livre  de  Kalson  de  Jean  Artaud.  .Manuscrit  de  la  Hibliotbèque  d’Avignon,  no  3o47, 
f.  80.  Document  dù  à  l’obligeance  de  M.  Labande,  conservateur  au  Musée  d’.Vvignon. 


ciiAPn  riK  VJ 


La  réglementation  de  la  Pharmacie  à  Avignon,  du  XVI®  siècle 

jusqu’à  la  Révolution. 


Xons  avons  étudié  les  statuts  régissant  la  corporation  des  épiciers 
du  XIII®  au  XVI®  siècle.  Cette  réglementation  ne  changea  que  vers  i5G8, 
épo([ue  de  la  révision  des  statuts  de  la  ville  d’Avignon.  Dans  ces  nou¬ 
veaux  règlements,  se  trouvent  des  articles  spéciaux  régissant  Texer- 
cice  de  la  j)harmacie. 

\  oici  ces  articles  (!ans  leur  texte  original  ;  (i) 


IdVKE  I^HEMIER 

Des  Médecins,  Pharmaciens,  sive  Apothicaires,  Espiciers  et 

Chirurgiens. 


UUBUICA  XXI 


RUBBIOüE  XXI. 

Art. 


y 


Art.  7. 

Iloiîi  quod  nullus  audeat  oflicinam  aut 
apotliecani  iiiedicamentonnn  pro  aegro- 
tantinni  sainte,  et  cura  liahere,  quin 
prias  examinatiis  sit  per  hajulos,  et 
Ria^istros  artis  arouiatariae  aniii  illius  et 

O 

proxinie  j)roeteriti,  corain  doctore  medico 
regeiJte,  et  doctus  et  peritiis  in  cogno- 
scenda,  praeparanda,  servanda  et  coni- 
poiienda,  et  adadnistraiida  repertiis  sit, 
approhatiis,  et  receptus  et  exhihitis 
(piatiior  variis  niedicamentoruni  conq)0- 
sitionibus,  pcritiaiii  suain  visuin  et  expe- 
rieiitiani  conq)robaverit  duni  médica¬ 
menta  simplicia  eligit,  corrigit,  deco(piit, 
miscet  et  conq)onit,  et  ex  arte,  et  in  ofli- 
cina  alterius  bajuli,  suis  smnptibns, 
j)ost  modmn  convocet  omnes,  et  caeteros 
artis  mag’istros,  in  suorum  operum 
Malices,  an  artificif)se,  seu  ex  arte, 
decerrter,  et  exacte  i'acta  sint  omnia  et 


Item  ([lie  nul  ose  tenir  ]jouti([ue  de 
pharmacie,  et  médicaments  pour  la  gué¬ 
rison,  et  cure  des  malades,  sans  avoir  au 
préalable  esté  examiné  par  les  bayles,  et 
par  les  maistres  du  dit  art  tant  de  cette 
année-Ià,  que  de  la  précédente  en  pré¬ 
sence  du  Docteur  régent  en  médecine,  et 
trouvé  docte,  et  expert  à  la  cognoissance 
de  la  matière  médicinale,  et  à  l’élection, 
préparation,  garde,  composition,  distri¬ 
bution  et  administration  d’icelle,  et  }>ar 
après  receu,  et  approuvé,  et  sans  avoir 
fait  [ireuve  de  son  usage,  expérience  et 
capacité  par  ijuatre diverses  compositions 
de  médiijuamens  exhiliés  en  [)résence 
de  (jui  dessus,  lors([u’eu  icelles  exacte¬ 
ment,  et  selon  l’art  il  (dioisit  les  médi- 
([uaniens  simjiles,  les  corrige,.  pré})are, 
cuit,  mesle,  et  conquise,  en  ajirès  ([u’il 
appelle  et  convrupie  à  ses  déjiens,  dans 


(ij  Extrait  d'un  cxciuplairc  de  (texte  et  traduction). 
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coiistnicta  nec  ne.  Ante  haec  oinnia,  et 
prinnini  in  phannacopolis  et  officinis 
inservienclo  septem  annis  versatns  sit, 
artein  et  addiscendo  et  in  ea  se  exer- 
eendo,  in  qnibns,  et  ingeninm,  et  mores, 
probitas,  et  fides  dignosci  poternnt,  qui 
inter  artifices  receptiis  fuerit,  et  in 
eorirrn  classe  numerabitnr,  semel  tantum 
llorenos  qiiinque  confratriae  persolvat, 
pro  snstinemlis  illius  impensis,  et  simip- 
tibus. 


Art.  8. 

Item  (piod  rmllus  pbarmacopola  ant 
aromatariiis,  in  magnis  medicamentorimi 
compositionibiis,  in  sequenti  articnlo 
descriptis,  postqnam  singiila  ex  qnibns 
componnntnr,  praeparaverit,  et  separa- 
tim  suis  in  locis  disposnerit,  andeat 
simili  miscere,  ant  ultra  procedere,  prins- 
(piam  convocaverit  medicnm  regentem, 
ant  in  ejns  absentia  snbstitntnm  ejnsdem, 
et  cnm  eo  artis  bajnlos,  ant  alternm 
ispsornm,  ant  snbstitntos  in  eornm 
absentia,  qui  praeparata  médicamenta 
videant,  jndicent,  probent,  ant  reprobent  ; 
Clinique  omnia  probata  fnerint  ipsis  prae- 
sentibns,  omnia  misceat  pnlverando, 
decoqnendo,  etntars  praecipit,  miscendo, 
ita  lit  non  amplins  separari  possint, 
Clinique  probatnm  fiierit  medicamentiim, 
inscriliatnr  in  libro  aromatarii,  ant  pbar- 
macopolae,  annns,  mensis,  et  dies  com- 
positionis,  (jnantitas  cnm  snbscriptidne 
snpradictornm,  nt  in  fntnrnm  ex  in- 
scriptione  dignosc;atnr  sit  ne  compositio 
antiqna,  et  viribns  exliansta,  an  adhnc 
efficax,  et  valida. 


* 


la  bontiipie  de  l’antre  bayle  lesdits  Doc¬ 
teurs  régens,  bayles,  et  maistres,  et  tons 
les  antres  maistres  de  l’art,  pour  estre 
juges  de  ses  dits  chefs-d’œnvres,  pour 
sçavoir  s’il  a  fait  et  composé  tontes 
choses,  on  artificiellement,  ou  suivant 
l’art  duenient  et  exactement  :  mais 
devant  tout  examen,  et  preuves  cy-dessus 
mentionnées  il  faut  qu'il  ait  demeuré  par 
les  boutiques  des  pharmacies  l'espace  de 
sept  ans,  tant  pour  apprendre  le  dit  art, 
que  pour  s’exercer  en  iceiuy  :  en  qnoy 
l’on  pourra  cognoistre,  et  discerner  son 
esprit,  mœurs,  fidélité,  et  probité,  et 
estant  recen  maistre,  payera  pour  une 
fois  tant  senjement  cinq  florins  à  la  con¬ 
frérie  des  pharmaciens,  pour  supporter 
les  charges  et  dépenses  d’icelle. 

Art.  8. 

Item  uni  pharmacien,  on  appotiqnere 
es  grandes  compositions  de  médiqna- 
inens  descrites  au  suivant  article  après 
qu’il  aura  préparé  tout  ce  qui  sera  néces¬ 
saire  pour  ladite  composition,  et  qu’il  les 
aura  séparément  disposées,  pourra,  on 
osera  les  mêler  ensemblement  on  passer 
outre  sans  appeler  le  régent  en  méde¬ 
cine,  on  à  l’absence  d’icehiy  son  snb- 
stitiié,  ensemble  les  bailes  de  fart,  on 
l’un  d’icenx,  on  à  leur  absence  leurs 
substitués,  lesquels  verront,  jugeront, 
approuveront,  on  réprouveront  telsmédi- 
camens  préparés,  et  quand  tous  lesdits 
médicamens  seront  approuvés,  le  phar¬ 
macien  qui  fait  la  dite  composition, 
présens  les  siirnommés,  les  mêlera  par 
pulvérisation,  et  par  mélange,  ainsi  que 
fart  comme nde,  en  sorte  que  lesdits 
médicamens  ne  puissent  être  plus  sé¬ 
parés  ;  et  lorsque  le  dit  médicament  sera 
approuvé,  on  l’écrira  au  livre  du  dit 
pharmacien,  avec  l’an,  le  mois,  et  le  jour 
de  la  dite  composition,  ensemble  la  quan¬ 
tité  d’icelle  avec  la  soubscription  des 
surnommés  assistans,  à  ce  que  à  l’avenir 
par  telle  inscription,  on  cognoisse  si 
ladite  composition  est  vieille,  et  a  perdu 
ses  forces,  ou  bien,  si  elle  est  encore 
bonne  et  valable. 


A  HT.  (). 

(loiiiposif iones ,  aiitidoli  rt'(|uir(‘iites 
üiedici  el  bajulonmi  pracsciil iaiii,  diiiii 
dispeiisatur,  sunt  (jiiæ  so([iuiiitur,  et  liis 
siiniles. 

Metliridatuiii,  Tlicriaca  magna,  Aurea 
alexaiidiiiia ,  d’ril'era  persica,  coiifcctio 
liamec,  catholicmn  ,  electuariiun  indium, 
Majiis  diaphenicon,  diaprunis  solntiviim, 
henedicta,  trifera  saiTacenica,  lneraj)icra 
simplex  et  composita,  piliilae  aggrega- 
tivae,  pilliilae  de  reubarbaro,  de  agarico, 
majores,  de  liermodatilis,  foetidae,  majo¬ 
res,  lucis  majores,  impériales,  alej)han- 
ginae,  de  lïimo  terrae  et  aiireae;  inter  si- 
nippos,  syrnppus  de  aiidiva,  compositus 
de  cichorea  cuin  reuhai’baro,  de  fumo 
terrae  compositus,  de  eu})patorio,  deej)y- 
tliimio,  de  stecade,  de  arthemisia;  inter 
electuaria,  aromaticum,  rosatum  ,  trian- 
sandali,  diarodiim  abbatis,  diambra  de 
gemnis,  diamuscus  ,  diacuciirma ,  dialacca 
major,  ant  minor;  inter  emplastra  :  em- 
plastrmn  de  meliboto,  contra  ruptiiram, 
nnguenta  aragon,  martiaton,  comitissae  et 
id  gémis,  compositiones  magnae,  et  insi¬ 
gnes,  et  célébrés  ex  pliirinm,  et  vario- 
rmn  medicaminnm  mixtionibus,  ex  mc- 
dicorum  praescriptionibus. 

Art.  10. 

Item  quod  doctor  medicus  regens  sive 
cpii  stipendiis  universitatis  medicinam 
prolitetur,  una  ciim  antiquiore  doctore 
universitatis,  nno  anno  provinciam  illam 
probandi  médicamenta  simplicia  ex  qui- 
bus  alia  debent  conqjoni  suscipiat,  altero 
anno  ciini  antiejuiore  doctore,  et  sic  con- 
sequenter  ordine  anti({uitatis  observato 
sequentibus  anuis,  sunq)to  samen  jure- 
juraiido  e  Viguerio,  quod  lideliter,  et 
jirobe  omnia  di judicabunt. 


Art.  1  I . 

Item  (piod  secundo  <piO(jue  anno,  et 
alias  dum  visum  fiicrit  commodum,  j)ro 


Art.  (j. 

Les  compositions  et  antidotes,  qui 
recpiièrent  la  présence  du  médecin  et 
bailes  lorsipi’on  les  dispense,  sont  celles 
(pii  s’ensuivent,  et  leurs  semblables. 

[.iC  Mitbridat,  la  tbériaijue  grande, 
l’aurea  Alexandrine,  la  Tryjihera  per- 
siipie,  la  conlection  hampe,  le  catholi- 
con ,  l’électuaire  Indium,  le  grand  Dia- 
pbænien,  le  Diaprunum  solutll',  la  be- 
nedicte,  la  tryphera  sai’acenique,  la  ln( - 
repicre  simple  et  composée ,  les  jiil- 
lules  aggregatives ,  les  pillules  de  Heu- 
barbe,  d’Agaric,  des  Ilermodatttes  les 
grandes,  Lucisses  grandes,  les  Impé¬ 
riales,  Alephangines,  de  fumeterre,  et 
dorées;  entre  les  sirops  :  d’endive,  com- 
jiosé  de  Siccorée,  avec  le  Reubarbe,  de, 
l'unieterre,  composé  de  eupatoire,  Depi- 
thime,  du  steclias,  d’artliemise  ;  entre  les 
électuaires  :  l’aromatic,  Rosat,  le  triasan- 
dal,  le  Diarodon  abbatis,  le  Diambre  de 
geiimis,  le  Diamuscum,  le  Diacucurna,  le 
Dialacca  grande,  ou  petite;  entre  les  em- 
plastres  :  l’emplastre  de  melibet,  contre  les 
ruptures,  les  onguens  Aragon,  Martia- 
lum,  Comitissae,  et  autres  semblables 
compositions  grandes  et  célèbres,  par  la 
mixtion  de  plusieurs  et  divers  médica- 
inens  par  ordonnance  des  médecins. 

Art.  lo. 

Item  le  docteur  régent  en  médecine,  ou 
autre  qui  enseigne  ladite  profession  aux 
gages  de  TUniversité  aura  la  charge  de 
})reuver  les  médicaments  simples  des- 
([uels  les  autres  doivent  être  composés, 
estant  assisté  et  accompagné  en  la  pre¬ 
mière  année  du  }dus  ancien  docteur  de 
ladite  Université,  en  l’autre  année  d’un 
autre  docteur,  (jui  sera  immédiatement 
après  plus  ancien,  et  continuera  ainsi  les 
années  suivantes,  gardant  et  observant 
l’ordre  d’antiejuité ,  ayant  toutefois,  au 
préalable,  pris  le  serment  du  Viguier,  de 
juger  ausdites  ju’euves  fidèlement,  et  se¬ 
lon  le  devoir  de  leurs  consciences. 

Art.  II. 

De  deux  ans,  et  autrement  toutes  et 
(juantefois  (jue  la  commodité  et  utilité  de 
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Heipublicac  et  infirmorum  sainte  fiat  om¬ 
nium  compositorum  medicamentonim  et 
simplicium  visitatio,  inspectio  et  dijndi- 
catio  bonitatis,  pravitatis,  adulterationis, 
sen  sopliisticationis,  vetnstatis  seu  anti- 
quitatis,  et  similinm  qnae  consideranda 
et  animadvertenda  veninnt  in  syrnppis, 
conservis,  electuariis,  oppiatis,  pillnlis, 
trociscis,  pulveribus,  et  caeteris  composi- 
tis  medicamentis,  et  simplicibiis,  et  in  imi- 
versa  medicinali  materia  :  fiat  antem  per 
doctorem  medicnm  regentem,  et  bajnlos 
artis,  sive  juratos  anni  illius,  et  aderit  si 
adesse  voluerit,  prociirator  fscalis  ciiriae 
temporalis,  cnm  altero  ex  notariis  crimi- 
nalibns  dictae  cnriae,  praestito  prins  per 
eos  qui  visitabnnt  jnramento  in  mani- 
bns  Vigiierii,  sen  ejus  locum  teneritis 
quod  fideliter  jiidicabunt,  et  omnia  per- 
spicient,  et  ad  veritatem  curiae  referent, 
si  qnae  reperta  fuerint  alia  et  aliter  ipiam 
esse  debent.  Et  si  adsit  officialis  aliqnis 
cnriæ,  ille  nihil  recipiet  ab  iis,  quorum 
officinae  visitantnr  praeter  quam  a  deli- 
quentibus,  si  aliqni  deliquisse  probentur. 


Art.  12. 

Item  quod  si  filius  minor  viginti  anno- 
rum,  defuncto  pâtre  artis  aromatariae  ma- 
g’istro,  aut  uxor,  defuncto  magistro  artis 
viro  suo,  velint  officinam  seu  apothecam 
dictae  artis  habere,  et  apertam  tenere,  id 
possint  per  farnulum  peritum,  et  prolja- 
tum  per  bajnlos,  et  doctorem  regentem. 


Art.  i3. 

Item  quod  médicamenta,  quae  non  re- 
perientur  talia,  qualia  esse  debent  reji- 
ciantur,  et  comburantur.  Aromatarinsqiie 
arbitrio  curiae  comlemnetur,  etcondem- 
nationis  medietas  ad  fiscum,  altéra  ad 
confratriam  beatae  Mariae  Magdalenae 
pertineat  (i). 


la  Rëpubli({ue,  et  santé  des  malades,  le 
requerront,  sera  faite  visite,  inspection, 
et  dijndication  de  tous  les  médicaniens 
composés  et  simples,  examinant  s’ils  sont 
bons  on  corrompus,  et  sophistiqués,  ou 
trop  vieux,  ou  s’ils  ont  quelque  autre  dé¬ 
faut  considérable ,  et  sirops,  conserves, 
électuaires,  oppiates,  pillules,  trochis- 
qiies,  })Oudres,  et  antres  médicaments 
composés  et  simples  et  en  toutes  autres 
matières  de  médecine,  laquelle  visite  se 
faira  par  le  docteur  en  médecine,  régent 
et  bailes  de  l’art,  sive  jurez  d’icelle  année, 
et  y  assistera  s’il  veut  le  procureur  fiscal 
de  la  cour  temporelle,  avec  un  des  no¬ 
taires  criminels  de  ladite  cour,  ayans  en 
premier  lieu  presté  sermentes  mains  du 
Viguier  ou  de  son  lieutenant,  qu’ils  juge¬ 
ront  fidèlement  et  examineront  toutes 
choses  par  le  menu,  et  rapporteront  à  la 
cour  selon  la  vérité,  s’ils  ont  trouvé 
quelque  médicament,  autre,  et  autrement 
fait  qu’il  ne  devait,  et  si  quelque  officier 
de  la  cour  assiste  à  ladite  visite,  il  ne 
prendra  rien  de  ceux  desquels  les  houti- 
ques  seront  visités,  si  ce  n’est  des  délin¬ 
quants,  s’il  y  en  a. 

Art.  12. 

Si  le  fils  mineur  de  vingt- cinq  ans, 
duquel  le  père  estoiten  son  vivant  maistre 
apothicaire  sive  pharmacien,  ou  la  femme 
de  laquelle  le  mari  l’était  aussi,  veulent 
après  la  mort  de  leur  père,  et  mari,  res¬ 
pectivement  avoir  houtiipie  de  pharmacie, 
et  icelle  tenir  ouverte,  ils  le  pou,^‘ront  par 
le  moyen  d’un  serviteur  capable,  et  a})- 
pronvé  des  bailles  et  du  docteur  régent. 

Art.  i3. 

Les  médicamens  qui  ne  seront  trouvés 
tels  qui  doivent  être,  seront  jettés  et 
bruslés,  et  le  pharmacien  ou  espicier 
condamné  à  l’arbitraef'e  de  la  cour,  mov- 
tié  de  laquelle  condamnation  appartien¬ 
dra  au  fisc,  et  l’autre  à  la  Gonfrairie  de 
la  Sainte-Marie-Magdelaine  (i). 


(i)  Nous  retrouverons  plus  loin  un  document,  montrant  la  rigoureuse  application  de  ces 
ïèglements,  surtout  de  ceux  concernant  l’cxercice  illégal  de  la  pharmacie. 


A  HT.  l  /'i. 


A  HT.  l  /|. 


llciii,  (jiKxl  liée  eivis,  iicc  l’orensis 
veiidal,  aiit  vénales  teiieat  |»iil)lice  aut 
secrele,  sjieeies  all([iias  iiiolitas  aut  tri- 
tuialas,  (jiii  non  sit  aroniatarins,  anl 
s|)e(iariiis  jiiialiis,  siili  paenà  vinginti 
(jiiiiujiie  liliranini  liironensiiini  :  liabeant 
aiiteni  aroinatarii,  auL  speciarii  (juas 
vciKlunt  sjiecies  hene  iniindas  bene  cri- 
bratas,  sen  graliellalas,  et  (juae  jmlveri- 
santur  s|)ecies,  sint  bene  iniiudae,  electae 
et  emii  surficienti  et  lîono  croco;  et  visi- 
labiintnr  per  dictos  liajiilos  jiiratos,  et  si 
reperiantiir  adiilteratae,  aiit  vltiosae,  qui 
bas  vendit,  puniatur  centiini  solidis  tu- 
ronensibiis  lisco  applicandis  ;  et  si  in 
civitateni  deferautur  sjiecies  piilverisatae 
per  inercatores,  prinsquain  veudantur, 
jiroljentur,  et  gustu,  et  visu  per  liajulos 
juratos.  Et  si  ali  illis  reprobentiir,  aut 
dainneiitiir,  puniatur  qui  eas  in  civita- 
tein  detulit,  et  vendit,  in  viginti  (piiinpie 
libris  turonensibus.  Gondeninationis  jiars 
tertia  lisco,  alia  Hosjiitali  Doinini  Ber- 
nardi  Rascasii,  relicjua  Conlratriae  divae 
Mariae  Magdaleiue,  a}tplicetur. 

A  HT.  i5. 

Item  nullus  aroniatarius  vendat  aut 
det  alicui  res  venenosas,  aut  'venena, 
(jiiae  nocunientuui  afferre  [lossint,  nisi 
sit  jiersona,  cujus  boni  mores,  probitas, 
integritasipie  vitae,  sint  omnibus  usti,  et 
bene  cogniti,  et  adbuc  impiirat,  ad  queiii 
fineui  talia  capiantiir  paena  centuin  et 
(piiiupiagenta  librarum  tiironensium  ipso 
facto  incurendo.  Cujus  tertia  pars  accu- 
satori  etiamsi  secreto  denunciaverit. 
detur  :  reli([uae  jiartes  lisco;  aut  alia 
majori  paena  arbitrio  judicis  imponenda. 
Si  vero  dicta  venena  darentur  causa  ali- 
(piod  malelicium,aut  delictum jierpetrandi, 
poena  cor|torali  arbitrio  judicis  puniatur. 

A  HT.  l(). 

Item  (piod  aroinatarii  babeant  librum 
bene  compositum,  in  ipio  scribantiir  om- 


Nul  tant  citoyen  ipio  forain  vendra, 
ou  tiendra  à  vendi'e  en  [uiblic,  ou  eu  se¬ 
cret,  aucunes  espices  en  poudre,  ou 
autrement,  s’il  n’est  apotbicaire,  ou 
es])icier  juré,  sous  jieine  de  vingt-cimi 
livres  tournois,  les([uels  apotbicaires  ou 
esjiiciers,  tiendront  les  esjiices  (pi’ils 
vendent  liien  nettes,  et  bien  criblées,  et 
lilutées,  et  avant  ipie  les  broyer  triées, 
et  choisies  avec  suflisance  de  bon  salTran, 
et  seront  visitées  par  lesdits  bailles  jurés, 
et  si  elles  sont  trouvées  lances,  ou  maii- 
vaises,  le  vendeur  d’icelles  encourra 
l’amende  de  cent  sols  tournois  a}j})licable 
au  Fisc.  Et  si  les  marchands  apportent 
en  la  ville  des  espices  en  poudre,  elles 
seront  prouvées  des  bailles  jurés,  et  par 
le  goût,  et  par  la  vue  avant  (pi’elles  soient 
vendues,  que  si  sont  reprouvées  le  mar¬ 
chand  qui  les  a  portées  à  la  ville  et  qui 
les  vend  sera  puni  en  vingt-cinq  livres 
tournois,'  la  troisième  partie  desdites  j)ei- 
nes  de  vingt-ciinj  hvies  sera  ajjplicpiéc 
au  fisc,  l’autre  à  l’Hôpital  S  Bernard, 
l’autre  à  la  Gonfrairie  Sdinte-AIarie-Maa- 
dalaine. 

Art.  i5. 

Item  nul  Apoticaire  ne  vendra,  ou  ne 
donnera  de  poison  et  autres  drogues 
venimeuses,  qui  peuvent  nuire  à  la  santé 
si  ce  n’est  à  personne  dont  les  bonnes 
mœurs,  preudhommie  et  intégrité  de 
vie  soit  à  tous  notoire,  et  bien  cognuë 
et  encore  s’en(|uerra  de  telles  gens  ])our 
quelles  fins  ils  veulent  tel  poison,  sous 
la  peine  de  cent  cinquante  livres  tournois, 
délors  mêmes  ipso  fdclo  encourable, 
aj)plicable  un  tiers  à  l’accusateur,  com¬ 
bien  (ju’il  l’eût  révélé  et  secret,  et  le  res¬ 
tant  au  Fisc  ;  ou  autre  plus  grande  peine 
à  l’arbitrage  du  juge.  Et  donnant  ou 
vendant  le  dit  i)oison  pour  commettre 
(piebpie  délit  ou  maléfice,  sera  ])uuy 
corporellement  à  l’arbitrage  du  juge. 

Art.  iG. 

Ghaipie  j)harmacien  aura  son  livre  bien 
dressé  et  Iiien  tenu,  ampiel  il  écrira  tou- 
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ues  receptae  a  medicis  orcliiiatae,  et  per 
eosdem  medicos in  eodem  libro siiscriptae, 
aut  si  a  medicis  dictae  receptae  scri})tae 
fuerint,  eas  pharmacopolae  ciistodire  te- 
neantiir  :  qui  contra  fecerint,  niliil  pro 
receptis  non  cnstoditis,  exigere  possint. 

Art.  17, 

Item  qiiod  aromatariiis  in  suaapotlieca 
liabeat  nsiialia  ad 'medicinam  pertinen- 
tia,  per  duos  medicos  doctores  ab  eorum 
collegio  depiitandos,  declaranda,  de  qui- 
bns  per  eos  conficietur  tabula,  quae  sin- 
gulis  aromatariis  detiir  et  hoc  in  parva 
aut  multa  quantitate,  intra  niensem,  a 
declaratione  liujusmodi,  seu  alium  termi- 
num  ab  ipsis  medicis  moderandum, 
paenà  quinque  librarum  turonen. 

Art.  18. 

Item  quod  duo  aromatarii  ])er  dictos 
doctores  medicos  electi,  coram  jiidicibus 
ordinariis  curiae  temporalis,  praesente 
advocato  fiscali  dictae  curiae,  sinaulis  an- 
nis  taxent  omnia  pretia  artis  aromaticae, 
ne  aliquis  conqueri  possit  de  injusto  pre- 
tio.  Et  quia  temporis  varietate  pretia  re- 
rum  mutantur,  dicti  aromatarii  teneaiitur 
iiitra  triennium  comj)uta  omnibus  qui  al) 
e  O  tan  n  a  P  O  t  lie  c  a  a  1  i  (  pi  i  d  r  e  c  e }  )  e  r  i  n  t  tr  a  d  e  re . 

Art.  i(). 

Item  qpod  nullus  cujusvis  conditionis 
fuerit,  moratoriam,  aut  qiiioquennalem, 
seu  majoris  aut  minoris  temporis  dila- 
tioneni,})ro  rebus  medicinalibus  obtinere, 
minusque  eà  gaudere  possit. 


Art.  9.0. 

Item,  (piod  grabella  signetur  siguo  cu¬ 
riae  temj)oralis,  priusper  bajulos  juratos 
visilata,  alioquin  grabellator  puniatur 
poaua  decein  librarum  luronensium. 


tes  les  ordonnances  des  médecins,  si¬ 
gnées  de  la  main  desdits  médecins,  ou  si 
lesdites  ordonnances  sont  écrites  de  la 
main  propre  des  médecins,  lesdits  phar¬ 
maciens  seront  tenus  de  les  garder;  et  qui 
faira  autrement  ne  pourra  rien  exiger 
pour  les  receptes  perdues. 

Art.  i'^. 

Le  pharmacien  tiendra  en  sa  boutique 
toute  sorte  de  drogues  usuelles  apparte¬ 
nant  à  la  medecine,  que  deux  docteurs 
médecins,  députez  par  leur  college,  dé¬ 
clareront,  desquelles  il  faira  un  roolle,  le¬ 
quel  il  donnera  à  chaque  pharmacien, et  ce 
dans  un  mois  depuis  ladite  déclaration 
ou  autre  terme  que  lesdits  médecins  lui 
assigneront,  soit  qu’il  }  aye  petite  ou 
grande  quantité,  sur  peine  de  cinq  livres 
tournois. 

Art.  ]8. 

Item  deux  pharmaciens  élus  par  ledit 
collège  des  médecins  taxeront  tous  les 
ans  devant  les  juges  ordinaires  de  la  cour 
temporelle,  présent  l’advocat  fiscal  de  la 
dite  cour,  le  prix  de  chaque  drogue  de 
leur  art,  de  peur  que  aucun  se  puisse 
plaindre  d’injuste  prix;  et  poiirce  que  le 
teins  se  changeant,  le  prix  aussi  des 
choses  se  change,  chaque  pharmacien 
donnera  à  ses  parties  dans  trois  ans  le 
compte  de  ce  qu’il  leur  aura  fourny. 

Art.  k). 

Item  que  nul  de  quel  état  ou  condition 
(pi’il  soit  puisse  obtenir  dilatation  quin- 
((iiennelle  ou  autre  quelcompie,  resjiit 
moindre  ou  plus  grand,  contre  un  phar¬ 
macien,  })our  médecines  et  autres  inedica- 
mens  ;  et  rayant  obtenu  ne  s’en  pourra 
aucunement  ayder  ny  jouyr  d’iceluy. 

Art.  20. 

Item  le  crible  sera  légalisé  et  marqué 
de  la  manjue  de  la  cour  temporelle,  après 
avoir  été  visité  })ar  les  bailles  jurez,  au¬ 
trement  ceiuy  qui  usera  des  cribles  non 
maitpiez  sera  puni  et  encourra  l’amende 
de  10  livres  tournois. 


Art.  oi. 


Art.  I . 


llRiii  (|U()(1  ('audellao,  fascos,  hrandonos, 
liani  ex  cera  inunda,  sincera,  jiurgala  ah 
oRini  j)iRi^iiedine,  l’osina,  oleo,  pice,  et  si- 
ndliltus.  Kt  nt  fraus  oninis  evilctiir,  liai 
visitatio  secundo  ([uo(jue  iiiense,  et  sae- 
|)ius,  si  ita  visiini  l’iierit.  Et  si  IVaus  ali- 
([iia  aj»j)anierit,  jiro  (jiiolihet  cereali  sol- 
vantur  solidi  (juiu(|uo  tiirouenses  (isco 
et  cou IVatriae  j)raedictae. 


Art.  ‘29.. 

Item  quod  très  })artes  }»oiideris  rasciiim, 
et  cerealium  majorum  aut  minorum  sint 
ex  cerà  miindà,  piirà,  sincerà,  quarta  aii- 
tein  pars  dicti  ponderis  sit  ex  filo  })iiro, 
sulj  paenâ  praedictà,  eisdein  applicandà. 

Art.  2.3. 

Item,  ({iiod  in  cereis,  sive  rotuiidis, 
sive  rpiadratis,  pro  im.à  cerae  lihrà,  })onaii- 
tnr  tantum  sex  fila  bomljacis  et  sex  fda- 
menta  fili,  tpiod  vocant  s}»inacam  alham. 
Ero  media  lihra,  aut  pro  ({uaternione  cerae 
ponantur  projtortionahiliter  fila,  serve- 
tnnjiie  in  omnihiis  dicta  proportio  poenà 
dçceui  solidorum  turonensium  fisco  et 
dictae  (ionlVatriae  a})plicaudorum. 

Art.  2^\. 

Item  f[Uod  aromatarii  j)ro  medicamentis 
ad  curam  infirmi  traditis,  etiamsi  ex  ea 
moriatur  inlirnms,  et  ])ro  fascihus,  et 
cerealil)us,ac  caudelis  pro  lunere,  })rael‘e- 
rantur  nedum  creditorihus  chirographa- 
riis,  sed  et  hahentihus  tacitas  hvpothe- 
cas  ;  dummodo  iioii  sit  (‘xcessus,  secun- 
diiui  (jualitatem  personne  l’uueratae,  et  f'a- 
rultatem  honorum  ejusdem,  ac  eliam  prae- 
ferantur  dotihiis  uxorum,  et  eorum  aug- 
mento  ratione  medicamenloriim  exiiihilo- 
riim,  et  Iraditorum,  ad  causam  iulirnu- 
tatis  jU'Opriae  personae  ipsarum  uxorum. 
Et  idem  servelur  iu  liheris  liahenti!>us 
domationejii  ah  eorum  pareniihiis. 


Item  toutes  (diandelles,  toi-ches,  hraii- 
dons  se  l'erout  de  cire  nette,  sincere,  pur¬ 
gez  de  toute  graisse,  résine,  huille,  j)oix, 
et  (dmses  semhlahles,  et  pour  (Hâter  tout(‘ 
IVaude  eu  sera  l'ait  visite  de  deux  en  deux 
mois, et  plus  souvent  si  on  le  trouve  hon; 
et  s’il  appert  de  <piel([ue  fraude  poui'clia- 
(pie  cierge,  torche  ou  hrandon,  se  pave- 
roiU  ciiu|  sols  tournois  applicable  la  moi¬ 
tié  au  lise,  l’autre  moite  à  ladite  Eoufrai- 
rie  Sainte  Magdalene. 

Art.  22. 

Item  que  trois  parts  du  poids  des  tor¬ 
ches  et  cierges  grands  ou  petits  seront 
de  cire  pure  nette  et  sincere  et  la  qua- 
tri(3me  }jartie  dudit  poids  sera  de  fil  }»ur 
et  hon,  sous  la  même  peine  aj)plicahle  à 
cpii  dessus. 

Art.  23. 

Item  en  chacjue  cierge  soit  rond,  soit 
carré,  pour  une  livre  de  cire,  seront  mis 
tant  seulement  six  fils  de  coton  et  six  de 
fil  d’épine,  et  })our  demy  livre  ou  un  car- 
teron  de  cire  seront  mis  lesditsfils  à  pro- 
}tortion,  laijiielle  sera  observée  en  tous 
(âerges  sous  peine  de  dix  sols  tournois 
apjdicahles  au  lise  et  ladite  Eonfrairie. 

Art.  24. 

Item,  le  pharmacien,  sive  apothicaire, 
pour  les  medicamens  fournis  à  la  maladie 
d’une  jiersonne, combien  ({u’elle  eu  meure, 
et  pour  les  torches,  cierges,  diandelles 
fournies  pour  la  poni])e  funelire  d’un  dé- 
funct,  pourveii  qu’elle  n^excède  la  cpialité 
et  faculté  d’iceluy,  sera  jireferé  à  tous 
créanciers,  non  seulement  à  ceux  ([ui  ont 
cedule  du  defiinct,  mais  aussi  à  ceux  qui 
ont  tacites  hypotiieipies,  et  aussi  aux  dots 
des  femmes,  et  à  leur  augment,  si  lesdits 
medicamens  sont  esté  fournis  pour  la 
[tropre  persouue  de  ladite  femme.  L(‘ 
même  votdous  estre  ohserv('‘  aux  eid'ans 
aux(piels  a  est(*  fait(‘  donaliou  [tar  hmr 
pere. 


--  Go 


Ces  règ-lemeiits  précis  et  détaillées  ont  eu  force  de  loi  jusqu’à  la 
Révolution.  On  peut  meme  dire  que  les  lois  actuellement  en  vig-ueur 
se  sont  inspirées  de  leur  esprit. 

Jmi  résumé,  à  cette  époque,  comme  aujourd’liui  du  reste,  pour  tenir 
boutique  de  pharmacie,  il  fallait  faire  un  long  stage,  puis  se  présenter 
devant  les  docteurs  de  la  Faculté  de  médecine,  les  bavles  et  recteurs  de 
la  Confrérie  des  apothicaires,  et  être  interrogé  par  eux  sur  des  questions 
professionnelles.  Une  fois  installé,  le  pharmacien  était  soumis  à  l’in¬ 
spection  de  ses,  drogues,  au  contrôle  de  son  livre  d’ordonnances,  où  il 
devait  inscrire  le  nom  des  substances  et  prescriptions  ordonnées  par 
les  médecins,  ainsi  que  les  noms  et  domiciles  des  malades.  Les  poi¬ 
sons,  les  matières  dangereuses  ou  nuisibles,  ne  pouvaient  être  vendus 
au  public  sans. prescription  médicale.  Certaines  préparations  officinales, 
même,  devaient  être  faites  en  présence  des  recteurs  et  bayles  ;  ainsi  la 
confection  du  grand  œuvre  (la  thériaque)  exigeait  un  apparat  solennel. 
Enfin,  au  décès  du  pharmacien,  la  veuve  ou  le  fils  mineur  ne  pou¬ 
vaient  faire  continuer  la  gérance  de  leur  officine  que  par  un  élève 
reconnu  apte  à  cette  fonction. 

Ces  statuts,  qu’on  croirait  extraits  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
consacrent  définitivement  l’indépendance  des  apothicaires  et  montrent 
aussi  que  ces  praticiens  se  sont  entièrement  séparés  des  pebrarii  ou 
autres  corpoi/ations  similaires,  d’où  leur  profession  a  tiré  son  origine. 


CKAPITPiE  Vil 


La  matière  médicale  en  usage  à  Avignon  au  XVr  siècle. 

Nous  avons  parlé  de  ([iielqiies  drogues  employées  au  moyeu  âge. 
Il  u’est  pas  moins  intéressant  de  donner  quelques  indications  sur  la 
matière  médicale  en  usage  à  Avignon  an  xvi°  siècle. 

Les  renseignements  sur  ces  sujets  nous  sont  fournis  par  le  Tarif 
de  la  Gabelle  (i),  qui  nous  indique  le  prix  d’entrée  des  marchandises 
d’épicerie  et  de  droguerie  dans  la  ville  d’Avignon. 

\  oici  ce  document  : 

S’ensuit  le  tarifi'e  et  taxe  de  la  Gabelle  de  toutes  sortes  de  marchandises  qui 
entrent  dans  la  ville  d’Avignon  ou  passent  par  le  veron  d’icelle  i58‘2. 

Et  primo  :  De  Vespicerie  et  droçiuerie. 

Florirr^.  Fols.  Eeniors. 


Ambre  gris  pour  once . »  (’>  » 

Argent  en  fuelles  pour  cent . »  12  » 

Argent  vif  pour  ([uintal . 2  »)  » 

Azur  de  toute  sorte  pour  livre  (sinalle,  émail  pour  les  peintres)  .>)  1  » 

Aloes  socotrin  et  patrie  j>our  livre  .  . .  >)  1  » 

Alun  de  plume  pour  livre . »  b  » 

Alun  de  roche  de  tbonte  sorte  pour  (piintal .  2  »  » 

Agarif  pour  livre .  »  b  » 

Arsenic  pour  cpiintal . 1  »  » 

Anis  en  graines  pour  (piintal .  »  4  ® 

Amellona  (sic)  pour  quintal  (amandes  ï)  . .  .  »  2  » 

Argielle  jaune  pour  teinturiers . »  4 

Amidon  [lour  (piintal .  »  2  » 

Arcanette  jiour  quintal  (urcanelle) .  »  2  » 

Avelannes  en  ceunel  pour  (piintal  (noizelle)  . .  >> 

Avelannes  cachades  pour  ([uintal  . .  »  4 

Armonac  pour  quintal  (gomme  ammoniaque) . 2  i  o 

Averiac  (sic)  et  orge  plume  pour  quintal  . .  »  4 

Brf'zil  pour  teinturier,  |)our  quintal  e/c  .  ’>  b  » 

Blate  bizanière  pour  livre  (hlatta  bizantia  rel  unguis  odoraius)  .  »  1  » 

Bonras  rasinnes  jioiir  livres  f^/iore/x  ?’e///t?icy . .  .  1  1 


II)  nibliotht';(|ii(‘  du  Mnséf*  Calvul  d’Avignoii.  Maimscri!,  iC 


tolio  1-5. 


Florins.  Sols.  Deniers. 

Boiiras  gras  j)onr  livre  (borax  brut  ou  gras).  .  . . .  .  »  » 

Briisc  d’alrellier  en  miel  et  sire  pour  ([iiiiital  (rayons  de  miel  et 

cire) . »  a  » 

Bolle  (le  friiis  })oiir  livre  (terre  de??) . »  i  » 

Bolle  de  Levaud  pour  livre  (terra  sigeléej . d  » 

Biiijoiu  pour  (piiutal  (benjoin) . 4  '>'> 

Bistorle  pour  (piintal . »  ^  » 

Bois  de  Lant  (sic?)  pour  quintal  {Bois  du  Levant?) .  »  d  '» 

Civete  de  tlioute  sorte  pour  once .  »  ^ 

Coques  de  Levand  pour  livre^  »  .  »  la 

Ghanelle  pour  livre  .  » 

Cubèbes  pour  livre  de  .  _ .  »  » 

Canforas  pour  livre  (camphre) .  »  *  ® 

Cire  blanche  pour  (piintal . •  * 

Confitures  en  sucre  de  thoutes  sortes  pour  quintal .  ^  »  » 

Cire  rouge  pour  (piintal . 8  » 

Cdi^loY  gowvYwre  (teinture  de  castor) . ’.  »  »  b 

Cinable  dict  Laque  Xonde (cinabre) .  b 

Cinabre  dict  vermilion  pour  (piintal .  a  »  » 

Conton  fille  teiiict  pour  quintal  . . i  4 

Coiiton  en  lainne  pour  (piint.al .  »  b  » 

Couton  fillti  blanc  pour  (piintal . »  lo  » 

Conrad  blanc  et  rouge  sans  ouvrage  pour  quintal ........  i  »  » 

Collon  iniipiides  pour  (piintal  (?) .  »  8  » 

Colofine  et  rézine  de  toute  sorte  pour  (piintal.  . .  »  2  » 

Coujierose  et  A'itriol  pour  quintal  . .  .  »  2  » 

Caju’is  gros  pour  (piintal  (câpres)  . .  »  2  » 

Caju’is  petits  pour  (piintal .  »  4 

Caphol  dict  A'ernis  pour  (piintal . »  2  » 

Cardamont  pour  ([uintal  .  .  . . 1  4  » 

Cassia  fîstula  jiour  quintal . 1  »  » 

Cartame  dict  graine  de  perroipiet  })our  quintal .  »  2  » 

Confis  pour  (piintal  (cu)nin?) .  »  d  » 

Cendres  clavellées  poui’  ([uiutal .  »  2  » 

Cendres  de  pavonnes  jiour  teinturiers  })Our  (]uintal .  .»  1  » 

Colles  de  thoutes  sortes  pour  quintal .  »  2  » 

Coriandres  en  grainnes  pour  (piintal .  . .  »  4  » 

Céruze  de  thoutes  sortes  pour  quintal . »  4  » 

Cassonades  de  sucre  de  toutes  sortes  jiour  (juintal.  . .  »  .5  » 

Cordelles  jiour  torches  pour  quintal .  »  2  » 

Cire  blanche  de  Longres  pour  (juintal  . .  2  »  » 

Cristail  non  ouvré  jiour  Jt, .  »  »  b 

Dates  Jiour  quintal .  »  4  » 

Diaculluni  de  tlioute  sorte  jiour  (juintal  (diacliilon) .  »  4  -  » 

Estulisaigres  jiour  quintal  (staphisagria) .  »  4 

Encens  jiour  (juintal  . .  ...  1  »  » 

Ensi(juois  do  j>ierre  jiour  sorbizenre  jiour  (juintal  (?)  ......  »  4  >'> 

Euforbe  jiour  (juintal.  . .  »  8  » 

Ezustion  dit  smectin  brusié  Jiour  (juinlal  SrtpottrtnVtj  ...  »  »  12 
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Kcorzo  (lo  lii>iiuiii  saiictum  pour  (piiiilal  {écorce  de  gaiac)  ....  » 

E])o  pour  qiiiulal  (?) . .  » 

Estoras  calauite  pour  ({uiiUal  (sforax  calninita)  . .  » 

Esteras  licpiicle  pour  (piiulal .  » 

Esteras  roui^'e  pour  (piiiital .  » 

Eaups  (listilades  dp  tlioutes  sortps  })our  ft  .  .  .  .  . .  » 

Espizps  estpriza  pour  ft .  « 

f^siiuaty  p(uir  (piiiital  (?) .  » 

Espoiigups  dp  tlioutps  soi’tps  pour  (piintal .  i 

Eust  de  girolle  et  capelles  pour  (piiiital .  i 

Eestu  dict  pistaches  |)Our  ([uiutal .  » 

Eleurs  de  caiiiaïuilles  et  destirades  pour  quintal .  » 

Eigues  de  Marcellie  et  Auriolle  j)our  (piiiital .  » 

Eigues  de  tlioutes  sortes  jiour  quintal .  » 

Eleurs  de  cartanie  pour  (juintal .  » 

Foli  Indy  pour  ft  (malabatrum) .  » 

Eloreau  pour  peintre,  jiour  (juintal  (florée  d’Inde,  pastel)  .... 

Grainnes  de  jiaradis  jiour  (juintal .  i 

Girolle  })Our  (juintal .  d 

Galengat  jiour  quintal  {galanna). . .  i  .  . 

Gingembre  vert  confit  jiour  (juintal . .  ‘-i 

Graines  d'escarlate  essuite  pour  (juintal .  2 

Gingembre  de  thoutes  sortes  pour  quintal .  1 

Gingembre  mejun  jiour  (juintal .  ‘  » 

Guarbeau  de  gingembre  pour  quintal  . .  » 

Gerbanian  pour  quintal  (?) . .  y 

Graines  barbotines  p.  (j.  (senien  contra) . .  1 

Gualle  de  Scirie  et  Constantinoble  p.  q .  » 

Gualle  de  Romaine,  p.  q . ' .  ...  » 

Gualles  de  pais,  p.  q.  . . . .  » 

Guallon  jiicqué  p.  q.  .  .  . . .  » 

Goume  arabicque  J»,  q  .  ...  » 

Garenze  ji.  q.  (garance).  ..................  » 

Grèze  p.  q.  (graisse) .  » 

Grainnes  pour  vere  de  vie  p.  ft  (?) .  1) 

Garipo  p.  (j . ; . .  » 

Goume  dragent  ji.  q.  (gomme  adragante). . ;  .  .  .  i 

Guvet  J) .  (J .(?)...  . .  I 

Grainnes  de  jardiniers  de  tlioutes  sortes  ji.  (j . .  » 

Grainnes  de  reil'ort  d’Esjiaigne  ji.  ij . .  » 

Grainnes  de  chous  cbabus  d’Espaigne  ji.  q  .  ') 

Goude  Jiour  teintre  en  Jaune  ji.  q  .  .  .  .  . .  » 


Inde  liagadet  ji.  (j.  (indigo) . 

Inde  grossier  ji.  q.  .  . . 

Iris  llorentie  ji.  (j.  (iris  de  Florence)  . 

1  jKKjliistide  J»,  tt)  (/n/pocisiis)  .... 

.lu St  de  Regulize  ji.  ft . 

Lig’nimu  saiictum  j>.  (j.  (bois  de  gaiac) 
Ladamiiie  ji.  (j.  (labdanum)  .... 
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Lngiie  de  thoiites  sortes  p.  q.  (vermicelle  ou  laine?)  .... 

Litarge  p.  q . . 

Lignimi  aloes  p.  ft . . 

Mirabolans  confis  p.  îf . . 

Manne  gravelée  p.  . . 

Mommie  jioiir  quint . . 

Massis  p.  ft  (macis) . 

Mierre  p.  q.  (?) . . 

Mirabollnin  (sic)  de  thontes  sortes  p.  q.  [mirabolans)  .... 

Mastic  p.  q . . . . 

Miny  et  massicot  p.  q.  (minium  et  massicot)  ........ 

Monstarde  p.  q.  •  •  .  . 

Miel  p.  q . .  .  .  .  . 

Muscade  p.  ft . . . . 

M  use  de  thontes  sortes  pour  once . 

Noix  mnsqnades  confites,  p.  ft  . . 

Noix  indiques,  p.  ft . . . .  .  .  .  . 

Noix  vomique  p.  ft . 

Or  en  fuelle  p.  cent . . . 

Orpiment  pour  quint . 

Orchellet  dit  perlet  p.  teinturiers  p.  ({.  (orcanette) . 

Opi  abaissi  (pro  opium  thehaicum)  p.  ft . 

Olif  de  cade  (huile  de  cade)  p.  q . 

Olif  d’olive  p.  q . . 

Olif  Laurin  p.  q.  (huile  de  laurier).  . . 

Olif  de  maté  p.  ft  .  .  .  .  . . 

Olif  d’aspic  p.  q . . . . .  .  . 

Olif  de  noix  p.  q . . 

Olif  de  tourmentine,  p.  ([ . 

Olif  poiitrolé  p.  q.  (huile  de  pétrole) . 

Or  de  sipie  pour  cent  (or  en  feuilles) . 

Poivre  légier  p.  q . 

l^oivre  bois  p.  q . 

Poivre  long  domestre  p.  c[.  . . . 

l^oudre  de  silpre  p.  ft  (poudre  de  Chypre) . _ 

Pignons  p.  q.  (amandes  de  pin) . 

Piretoy  p.  q.  (pyrèthre) . . 

Poix  resque  p.  q.  (poix  grasse) . . 

Poix  dict  pègue  p.  q . . . 

Prunes  seiches  de  Briniolle  p.  cp  (prunes  sèches  de  Brignolle) . 

Prunes  seiches  p.  q . . 

1  bai  lies  d’Apt  seiches  p.  cj . . . .  .  . 

Papier  blanc  p.  escrire  de  seize  rames  la  Italie  doibt . 

Papier  fin  de  Lion  pour  escrire  pour  rame . 

Papier  bastard  de  la  grand  fourme  par  rame . 

Papier  de  navegage  pour  balle  de  seize  rames . 

Papier  d’estraze,  petit  pour  mains . 

Papier  d’estraze  de  la  grand  fourme  |).  rame . 

Papier  dict  carton  blanc  et  noir  p.  cent . 
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l’iorro  espoiij^-e  j).  (| .  »  \  » 

Pastel.s  pour  tointuri(Ms  p.  (| .  »  ‘>.  » 

Hnl)arl)P  p.  .  >>  » 

Uoj^-alizp  p.  (j .  »  5  fl 

Iiozos  seiches  j).  (| .  »  ('>  » 

Hozes  fraielies  p.  iiiilliei . fl  »  \'à 

Regat  ]).  ((.  (?)  . . .  .  fl  » 

His  J).  «{ . . .  fl  -i  fl 

Haisiiis  d’Espaig'iie  (H de  Languedoc  p.  (j . fl  » 

Laisins  de  Damas  p.  c[ .  fl  8  a 

Raisins  de  Corinthe  p.  rp . . .  fl  8  » 

Sucre  en  pain  p.  q . .  »  lo  » 

Sucre  candy  p.  ([ . . .  2  »  fl 

Safran  }).  .  » 

Sandal  l)lanc  et  domeslic  j).  (| . .  »  \  » 

Sandal  sanvag-e  })lanc  p.  . . .  »  h  fl 

Sandal  rongée  p.  ({.  . .  .  >  fl  fl 

Sauderasse  p.  <[.  isandaracnni)  . . .  »  6  » 

Serapian  p.  {sernpinum) .  fl  »  6 

Sedorv  p.  rp  (?)...  . .  »  i  » 

Sang  de  dragon  comun  j).  cj . . .  »  i  » 

Sang  de  dragon  fin  p.  .  fl  »  la 

Sang  de  Levant  j).  q . .  fl  fl  » 

Sel  de  Flenranze  p.  q.  (sel  de  Florence) . .  fl  f\  » 

Sel  armonac  p.  q . .  •>.  i  » 

Sel  nitre  p.  ({ . i  fl  » 

Sel  gneme  j).  q.  (sel  gemme).  .  . .  .fl  4  » 

Salpêtre  p.  (| .  fl  4  » 

Seinolle  p.  q.  •(semoule)  . .  »  3  a 

Savon  mol  p.  q . . .  fl  a  » 

Savon  dur  p.  q .  »  'i  a 

Sonphre  p.  q . fl  a  » 

Semence  de  lien  p.  (graines  de  lin) . »  »  ^'2, 

Solmiat  pour  cpiint.  (?) . . . .  •>  5  » 

Stoiirax  calamite  p.  ft  .  .  . . »  »  la 

Stonrax  li({nide  p.  (f.  .....  . .  »  6  » 

Stonrax  ronge  p.  rp  .  .  .  . . »  6  « 

Scamonée  p.  ft .  fl  f>  » 

'Vv'nxxQhe.  et  mïûàoi  (thériaque  et  rnitridatum) .  »  lo  fl 

d’ormentine  de  Venize  (tormentille  ?)  ]).  <[ .  fl  i<fl  >> 

ddrmentine  antre  de  thonte  sorte  p.  ([ .  ...  »  3  » 

Teurhit  p.  (turbit) . .  .  .  .  »  >> 

Tamarins  p.  j .  fl 

ddrre  verta  dict  Vonronne  p.  rp  (terre  verte  de  veronne)  ....  fl  4  » 

Tarie  p.  q.  (tore,  hray  liquide) .  i  » 

Verdet  p.  (p  (vert  de.  gris) .  8  » 

Vionlettes  seiches  p.  (| .  4  » 

Vernea  li(piide  p.  ({.  (vernis  liqui(.le)  ...  4  ^ 

\'isc  on  glnct  p.  (p  (glue) .  4  » 
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Vitriol  P .  q . 

Vernis  dict  cal'ol  }).  ({ 


2  » 
))  2  )) 


Et  en  tlioute  chose,  en  la  présente  tarife  non 
de  douze  deniers  petis  pour  llorins  vallent. 


nomée  et  limittëe  paiera  à  rézon 


Un  antre  document,  qui  nous  renseigne  sur  les  sultstances  médi¬ 
camenteuses  et  sur  les  épices  employées  à  Avignon  aux  xv®  et  xvE  siè¬ 
cles,  c’est  celui  que  nous  citons  ci-après,  sur  les  Courratiers  (i)  ou 
courtiers.  Il  est  extrait  des  statuts  de  la  ville  d’Avignon,  et  parle  des 
matières  importées  dans  le  Gomtat  Venaissm  et  soumis  a  un  droit  de 
courtage  fixé  comme  il  suit  : 


Des  Courratiers. 


HUBHIGA  XIX 
Art.  9. 

Item  qnod  praedicti  proxeuetae  ultra 
infra  scriptam  taxant,  nihil  exigere  })Os- 
sint  pro  eorum  proxenetico  seu  salario. 


RUBRIQUE  XIX 
Art.  9. 

Item  (pie  les  Courratiers  ne  puissent 
exiger  aucune  chose  pour  leur  droit  de 
courratage  ou  salaire  autre,  et  par  des¬ 
sus  la  taxe  suivante. 


Sequitur  taxa. 

Et  primo  solvatur  unus  solidus  turo- 
nensis  pro  qualihet  sarcina,  quatuor 
quintalium  rerum,  infra  scriptarum,  ve- 
hiti  Gallarum  Orientalium  aut  alterius 
qualitalis. 

Orize. 

Aluminis. 

Malorum  aureorum. 

Sinapi  in  gràno. 

Saponis. 

Terebinthi. 

Mellis: 

Sulfuris. 

Cumnti. 

Anizi. 

Coriand  ri. 

Liquiritiae. 

Glutinis  eu juscumque. 


S’ensuit  la  taxe. 

Et  premièrement  se  payera  un  sol 
tournois  de  chaque  balle  de  quatre  quin¬ 
taux  des  choses  suivantes  : 

Sçavoir  des  Galles  Orientales  ou  de 
quelque  autre  sorte  : 

De  ris. 

D’alun. 

D’oranges. 

De  moustarde  en  urain. 

CA 

De  savon. 

De  tourmentine. 

Du  miel. 

Du  soulphre. 

De  courmin. 

D’anis. 

De  coriandre. 

De  régal ice. 

De  colle  de  toute  sorte. 


(i)  l^es  Couri’aticrs  claionl  des  vendeurs  hiterniédiaircs  (les  courliers  de  nos  jours),  (le 
qui  le  prouve  c’est  la  déliuUiou  uiéme  qu’eu  donnent  les  statuts  en  ces  termes  :  ((  Nous 
statuons  ([ue  les  Courratiers  ne  soient  participants  des  achepts  ou  autres  desquels  ils  sont 
médiateurs,  etc.  y)  Du  rest  e  le  nom  latin  proxenetae  indique  le  sens  de  fournisseurs  ou  procu¬ 
reurs  de  (piel([ue  chose.  D’où  le  nom  de  jiroxénète  au  sens  plus  moderne.  Enfin  citons  le 
proverbe  provenerd  :  w  Man  it  courraiié  que  noiin  vanto  sa  marchandiso  »  (Mistral). 


(  llialcaiiti. 

Stiipaniiii,  laiii  all)ariiin,  ([uaiii  ni- 
|<'rarinn. 

Litar^j-ii'i. 

Hesiiiae. 

<  iarijK)tis. 

Aul’ijji.oiiionli. 

Ainidi. 

Ariclnisae. 

Avellananiin. 

Fic'uuin  cil  insciiiiKiue. 

(dajipai’is. 

(  ilasti. 

Faeniciili  ^p’icci. 

Hiiliiae. 

(  >russae. 

Ciijiiscuiiiqiie  papvri. 

Hacenioruin. 

Et  soIvaUir  diiuidiuin  pro  ceiitcnario 
alioniiii  aroniatiim  et  pliariiiacoruiii. 

Et  solvaiitur  sex  solidi  turoiieiises 
pro  siiigiila  sarcina  viilgo  lialla  jiiperis. 
Xuciiiii  muscat ariiiii. 

(jariofili. 

Macis  viilgo  massis. 

(iinamomi. 

Aromatiiiu. 

Et  solvaiitur  ipiatuor  solidi  turoueuces 
pro  siugula  sarcina  seii  balla  ziugilieris. 
(Jardaiiiomi. 

Ciiiahri. 

Ma([uiui. 

Et  solvatur  pro  ipialibet  sarcina  qua- 
tuoripiiutaliuui  ciijuscuuKpie  4  sol.turou. 
cuJuscuiiKpie  sacliari  4  «ol.,  lencoiiii  cu- 
jiiscuiuque  2  sol.  tr.,  tliuris  2  sol.  t. 

Et  solvatur  pro  ({iiintali  argent  vivi 
1  sol.  tur. 

Et  pro  ipialibet  sarcina  serici  detnr 
iininmns  anrœiis,  etc.,  etc. 

\  oliimnsantenin  praedictas  taxas  })Osse 
exigi  in  solidiini,  tain  ab  enqitore,  ipiain 
veuditore. 


De  couperose  on  vitriol. 

I )  esloujies,  tant  blanches  ipie  noires. 

De  litarge. 

De  parrelin(\ 

De  garipot. 

D’orjiiinent . 

D’amidon. 

1  )’orcbanetle. 

De  uoisilles,  siae  avellanes. 

De  tonte  sorte  de  lignes. 

De  cappres. 

F)n  pastel. 

De  cenigret  (fenugrec). 

De  garence. 

De  cërnse. 

De  tonte  sorte  de  }»a[)ier. 

De  raysins. 

Ce  payera  deux  liards  jionr  cba([ue 
cent  de  tontes  antres  drogues. 

Et  six  sols  tournois  pour  cbaijue  balle 
de  jioyvre. 

De  noix  muscades. 

De  girofle. 

De  macis. 

De  cannelle. 

D’espices. 

PA  se  payera  quatre  sols  tournois  de 
chaque  balle  de  gingembre. 

De  graines  de  jiaradis. 

De  cinabre. 

De  nieguin. 

p]t  pour  cliaifue  balle  de  quatre  quin¬ 
taux  de  cire,  quatre  sols  tournois,  de 
tout  sucre  et  cassonade,  du  coton,  deux 
sols  tournois. 

D’encens,  deux  sols  tournois.  Et  pour 
chaque  ipiintal  d’argent  vif,  un  sol  tour¬ 
nois.  Et  pour  cba({«e  balle  de  soyiq  un 
écu,  etc.,  etc. 

IA  voulons  que  lesdites  taxes  puisseni 
estre  entièrement  et  solidairement  exi¬ 
gées,  tant  de  l’acliepleur,  ipie  du  ven¬ 
deur. 
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(UIAPITRE  Ml 


La  lutte  des  Apothicaires  et  des  Médecins 


LES  13HEVETS  DE  MAITRES-APOTHICAIRES. 


REPRESSION  DE  L  EXERCICE 


ILLEGAL  DE  LA  PHARMACIE. 


De  toLii  temps,  les  relations  ont  été  très  tendues  entre  les  médecins 
et  les  pharmaciens,  comme  aussi  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens. 
La  cause  de  cet  antagonisme  était  que  les  barbiers  et  apothicaires 
étaient  des  concurrents  pour  les  médecins,  et  pratiquaient  largement  la 
médecine,  au  lieu  de  se  confiner  dans  les  limites  de  leur  art.  Les  prati¬ 
ciens  d’Avignon  ne  paraissent  pas  avoir  fait  exception  à  la  règle. 

Vers  iGoG,  la  crise  atteignit  son  paroxysme.  Le  primicier  de  TL  iii- 
versité  venait  de  renouveler  la  défense  d’exercer  la  médecine,  sous 
peine  d’une  amende  de  vingt-cinq  marcs  d’argent,  conformément  à 
l’article  q  des  statuts  de  la  Faculté,  à  toute  personne  non  diplômée  par 
rUniversité.  Mais  alors  les  deux  corporations  se  liguèrent  et  allèrent 
jusqu’à  faire  citer  le  primicier  devant  le  vice-légat,  pour  faire  révoquer 
les  inhibitions  dont  ils  venaient  d’étre  l’objet. 

I.a  {"acuité,  sur  l’invitation  du  '  primicier  Melchior  Jacques  de 
Aondutv,  répondit  à  cette  bravade,  en  décidant,  dans  une  assemblée 
plénière,  à  laquelle  furent  admis  exceptionnellement  les  docleurs 
simples,  (ju’on  instruirait  un  procès  en  forme  contre  ces  audacieux 
délin({uants  (  i). 

Abu  d’avoir  plus  <l’inlluence  sur  les  apothicaires  et  de  mieux  sur¬ 
veiller  l’exercice  de  leur  art,  la  Faculté  de  médecine  établit  au  nom  du 
régent  le  diplôme  ou  brevet,  délivré  au  candidat  reçu  maître  apothi¬ 
caire.  Ce  ([ui  consacre  encore  [dus  ses  droits  sur  cette  corporation. 

Nous  re|)roduisons  ci-après  deux  textes  originaux  et  très  curieux  d(‘ 
ces  diplômes,  l’un  en  i6.‘L^,  b^  second  eu  iGqi.  I Is  montrent  bien  (jm' 


(ij  Nous  croyons  do  donner  le  texte  original  de  cetle  longiu'.  délibération  (|ni  se 

trouve  aux  archives  de  l  Université  d'Avij[^’non.  I).  207.  (Histoire  tb;  la  t acuité  de-  Médecine 
■d’Avignon,  par  le  docteur  Laval.) 
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les  apprentis  apothicaires,  avant  de  passer  maîtres,  doivent  bien  con¬ 
naître  expérimentalement  leur  métier,  afin  de  présenter  toutes  les 
garanties  nécessaires  à  la  pratique  de  leur  art. 

Disons  auparavant  que  TUniversité,  pour  remédier  aux  abus  de  la 
maîtrise  ès  art,  avait  rédigé  une  consultation  au  vice-légat. 

Afin  d'être  plus  certaine  de  la  loyauté  et  de  l’impartialité  des  exa¬ 
minateurs,  elle  exigea  l’assistance  d’un  magistrat  à  l’examen  des  can¬ 
didats.  Du  reste,  nous  avons- à  citer  le  passage  important  de  cette 
consultation. 

«  Quant  aux  maîtrises  des  arts  comme  celle  des  maîtres  apothi- 
«  caires  et  chirurgiens,  qui  ont  des  statuts  particuliers,  et  qui  sont 
nécessaires  dans  une  ville  pour  la  conservation  de  la  vie  des  citovens, 
({  il  va  lieu,  pour  remédier  aux  abus  si  souvent  signalés  dans  la  récep- 
((  tion  des  aspirants  à  ces  maîtrises,  d’exiger  l’assistance  d’un  magis- 
((  trat  dans  l’examen  des  candidats  ainsi  que  de  médecins  pour  juger 
((  de  leur  capacité,  empêcher  qu’on  ne  leur  fît  des  Interrogations  et  des 
((  demandes  plus  difficiles  qu’on  ne  devait,  ainsi  que  cela  arrivait 
((  d’ordinaire,  lorsque  sous  main  l’aspirant  n’avait  pas  promis  de 
((  donner  toutes  les  sommes  que  demandent  les  maîtres,  et  obvier 
«  ainsi  aux  dépenses  extraordinaires  que  les  maîtres  exigent  d’eux,  etc., 
((  etc...  )) 


Voici  le  Brevet  de  maître  apothicaire  délivré  à  Antoine  Pons, 
(i’est  un  des  plus  anciens  (iGSs)  que  nous  ayons  pu  rétrouver.  Sa 
formule  est  maintenue  pendant  les  xvié  et  xvin®  siècles  : 


Universis  ot  singulis  praesentes  litteras 
iiispecturis ,  nos  Gabriel  Ouverius,  in 
celeberrirna  artis  inedicae  Acadeinia  doc- 
tor  et  regens  ovdinarius,  et  pliarinacopaei 
collegii  rectores  et  conservatores  sapien- 
tissiini ,  subnotati,  salutern  in  Domino, 
qui  omninm  vera  sains  et  vita  est.  Guni 
in  oinni  bene  morata  opliine(pio  eonsti- 
tnta  civitate  in  more  })Ositimi  civilitenpie 
institiim  sit,  ut  qui  artem,  (piam  snmma 
cum  cura,  labore,  vigiliis  et  assidua  aninn 
contentione  didicit,  puldice  et  pnblica  anc- 
toritate  profiter!  et  exercere  concu])iscat, 
is  ante  onmia  apiid  ejusdem  artis  peritos 
scientes  et  exercitatos  smini  jiroliet  inge- 
niiim  et  veram  eruditionis  significationeni 
omnifnis  exilieat,  ne  in  re  tam  séria  ac 
bominis  sauitas  et  vita  est  ])ererrct  et  in 


A  tous  ceux  qui  liront  ces  présentes 
lettres,  nous,  (jabriel  Olivier,  doc¬ 
teur  et  régent  ordinaire  en  la  célèbre 
Académie  de  médecine,  et  nous  soussi¬ 
gnés  ,  très  sages  conservateurs  et  rec¬ 
teurs  du  Gollège  de  pharmacie,  salut  en 
Notre  Seigneur,  qui  est  notre  vrai  salut 
et  vie.  Si  en  toute  cité  bien  régie,  il  est 
d’usage  et  établi  par  les  lois,  que  celui 
(pii  a  peiné,  travaillé,  veillé  et  a}»pli(pié 
toute  son  intelligence  à  apprendre  son 
art,  désire  ensuite  le  pratiijuer  sous  la 
sauvegarde  de  l’autorité,  il  faut  d’abord 
que  celui-ci,  devant  des  gens  instruits  et 
])assés  maîtres  en  cet  art,  montre  son 
savoir  et  donne  à  tous  la  preuve  de  sa 
science ,  de  façon  à  ce  (pie  dans  une 
chose  si  sérieuse  ,  dont-  dépendent  la 


îdtoriiis  uoxain  et  incoimnoduiu  sapienter 
evadat,  ([iiod  ciiiii  in  oinni  artiuiii  tuin  sn- 
Idiininm  cnui  nuM-haideaniin  i^ciieiv  uli- 
lissiniiiiii  et  toti  reipuhlieae  (•oimiioilissi- 
iiiiiiii  esse  seinper  eredilmii  sit  et  princi- 
paliori  ([iiodani  jure  in  ai  te  })haianae<)pae- 
onini  lahoriosa  et  perdifficili ,  in  ({iia 
reete  electa  ,  induslriose  praeparata  et 
inetiiodiee  composita,  niedieaniina  salii- 
In’ia  et  deornni  niiinus  snnt;  contra  vero, 
inej)te  et  iuscienter  conciiinata,  insaln- 
hria  et  })erniciosissinia  visa  siint.  llinc 
cnni  Antoxius  I’ons,  Avenionensis,  lio- 
nestissiina  stirpe  et  legitinio  inatriinonio 
natns',  stndiis  pharniaeeuticis  per  alicpiot 
annonini  decnrsns,  seriani,  assiduanupie 
dedisset  operain,  Inijus  artis  publiée 
exereendae  gratia  Gabriel  Ouverius,  mc- 
dicinae  regens  ordinarius  in  Uuiversitate 
Avenionensi,  et  rectores  jiraefati,  vita  ine- 
runi([ue  integritate  et  [)robitate  sn})ia 
oninia  diligenter  expensa ,  ne  exoleta, 
adnlterina  et  snp})osititia  pro  integris, 
vei’iset  legitiniis  exiberentilli  varias  ([luies- 
tiones  de  inedicaminuni  delectu  ab  ipso- 
runi  substantia,  ({uaiititate,  ([iialitate,  ac- 
tione,  infusione,  dissolntione,  deniuin  de 
niixtione  et  coinpositione  proposuinms , 
(piibns  ita  }dene  et  abunde  satisfecit  ut 
oniniuiu  sulfragiis  et  neinine  jirorsus  dis- 
seutieute  dignus,  idoneusque  artifex  in 
jtliarinaceuticis  exercitanientis  obeundis 
lue  et  ubiipie  terraruin  habitus  sit,  queni 
jtropterea  talern  judicamus  et  judicavi- 
iijus.  In  (pioruin  fideni  has  subnotaviinus, 
Avenione,  anno  a  V’irginis  jiaitu  iiiille- 
sinio  sexcentesimo  trigesinio  secundo, 
die  vero  octava  inensis  julii. 

S'miUentur  :  N...,  inedicinae  regens 
ordinarius  ; 

X.  X...,  phai‘niaco})aei  Gollegü  rec¬ 
tores. 

(Sceaux  sur  cire  rouge  du  jiriinicier  ( 
caires^ .  ) 

Nous  avons  recherché  l’origiiu 
(léjtarleineiilales  de  Vaucluse,  soit  h 

1 1  I  I)‘a[»r<:s  l.aval,  Ilisloira  de  la  Faculté  de 


saute  et  la  vie  (h*  riioinnie,  il  ue  coin- 
niette  d’erreur  on  de  i'aute  (a-qiabb'  de  cau¬ 
ser  dommage  à  son  semblable;  comme 
de  tons  les  arts  nobles  on  manmds,  ce¬ 
lui-ci  a  de  tout  temps  passé  jiour  le  plus 
utile  et  le  jilus  avantageux  à  l'intérêt  pu¬ 
blic,  [)uis(pie  dans  l’art  j)barmaceuti((ne 
si  les  médicaments  bien  (dioisis,  habile¬ 
ment  jiréparés  et  conq)Osés  selon  les 
règles  sont  salubres  et  jieuveut  à  si  bon 
droit  être  appelés  des  })résents  des  dieux; 
au  contraire,  les  médicaments  préj)ai‘és 
ignoramment  et  malariroitement  sont  nui¬ 
sibles  et  jieridcieux.  Pour  ces  causes, 
Antoine  Pons,  né  ii  Avignons,  de  famille 
honnête  et  de  légitime  mariage,  s’étant 
pendant  plusieurs  années  adonné  à  l’étude 
assidue  de  la  pharmacie,  dans  le  but 
d’exercer  pnbliipiement  cet  art,  nous, 
Gabriei.  C)livier  ,  régent  ordinaire  de 
médecine,  en  l’Université  d’Avignon,  et 
nous,  recteurs  soussignés,  après  nous 
être  assurés  des  mœurs  honnêtes  de 
l’impétrant,  et  })Our  ([ii’il  ne  puisse  y 
avoir  d’erreur  ni  de  fraude ,  nous  lui 
avons  })Osé  différentes  ([nestions  sur  le 
choix  des  médicaments,  leur  nature,  qua¬ 
lité,  ([uantité,  action,  origine,  récolte, 
})réparation ,  teinture,  coction,  calcina¬ 
tion,  infusion,  dissolution,  mixtion  et 
composition,  auxquelles  ({uestions  ayant 
pleinement  satisfait,  et  à  riinanimité  des 
suffrages,  nous  le  déclarons  apte  a  exer¬ 
cer  l’art  de  la  pharmacie  ici  et  en  tout 
lieu. 

En  foi  de  quoi  lui  avons  délivi'e  les 
ju'ésentes,  à  Avignon,  l’an  ihda  de  l’In  • 
carnation,  le  8"'®  jour  du  mois  de  juillet. 

Si(jné  :  X...,  régent  ordinaire  de 
médecine. 

X.  X...,  recteurs  du  (^lollège  de 
pharmacie. 

L  de  la  corporation  des  niait  res  ajiotlii- 

1  de  ce  hrevet,  soit  aux  Archives 
la  lhhliolhè(|ue  dti  jMus(M‘  (  ialvet . 

Médecine  d'Avvjnün,  i.  I,  g. 


Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  ce  curieux  document.  C’est 
regrettable,  car  il  eût  été  intéressant  de  reproduire  eu  gravure  le 
sceau  de  la  corporation  des  apothicaires. 

Le  second  brevet  de  maître  apothicaire  est  délivré  au  sieur  Galvet, 
le  II  octobre  1691.  11  est  cojiçu  à  peu  de  chose  près  en  termes  pareils 
au  [irécédent. 

Diplôme  de  Maître  Apothicaire 


ivre  au  sieur 


Universü  et  singulis  praesentes  lit- 
teras  inspecturis^  nos  josephus,  doctor 
inedicus  aggregatus  et  Uiiiversitatis 
Aveiiioiieiisis  niedicus  regeiis  ordinarius 
seu  professer  priinarius  salutein  iii 
domino  qui  est  omuiiiin  vera  et  uiiica 
sains.  Cum  niliil  iojiistiiis  iiiiqiiiiisque 
dici  possit  ([iiam  ut  illi  artem  ac  eaui 
maxime  (pia  hominum  sains  contiiietur, 
proliteri  liceat  quem  sua  temeritas  ad  id 
iuq)uleret,  non  delectissimorum  ac  pro- 
batissimorum  in  eadem  arte  virorum 
judicia  commendarint ;  sapientissimecoii- 
sultum  est,  ubi  legibiis  vivitur,  ut  solis 
peritis  eas  artes  proliteri  liceat  quas 
iioverint.  Prius  euim  artis  })eritia  expe- 
rimento  comprobrauda  quam  ex  ilia  ullus 
bouos  percipiatur  ejusque  exerceuda  fiat 
facilitas  Pharmacopeae  quideiii  arte,  ut 
ad  bomimim  vitam  imlla  peiie  iitilia  si 
medicameiita  iii  qiiibus  tota  vers'atur,  et 
iiitro  sumenda  et  foris  admovenda  probe 
dilecta  diligeiiterqiie  |»raeparata  et  artifi- 
cisse  composita  coiituleri^  sic  eadem 
iiulla  iioceiitior  et  peruiocisior,  si  ab  eo 
exerceatui;  (jui  suam  et  periliam  et 
morum  iiitegritatem  spectatis  iii  eadem 
arte  viris  publiée  11011  probaverit.  Cum 
itaipie  Glaudius  Franciscus  Calvet, 
Aveiiioiierisis,  filiolus  Glaudii  Galvet  avi 
siii,  et  lilius  Pétri  Galvet,  iii  arte  })bar- 
macopea  magistrorum,  per  aliipiod  tem- 
pus  in  eadem  arte  incubuisset  ac  tandem 
ejus  exerceiidae  copiam  sibi  lieri  optaret 
nos  Josephus  Brun,  mediciiiae  professor 
et  artis  pbarmacojieae  magistri,  utvocant 
Baiuli  seu  Rectores,  subsigiiati,  ubi  in 


Calvet  (1) 

A  tous  ceux  qui  liront  ces  présentes, 
nous  Joseph  Brun,  docreur  eu  médecine, 
agrégé,  et  médecin  régent  ordinaire  ou 
professeur  émérite  de  l’Universié  d’Avi¬ 
gnon,  salut  en  “Notre  Seigneur,  qui  est 
notre  iiniipie  et  vrai  salut.  Bien  ne  serait 
plus  inicpie  et  plus  injuste  ({ii’iin  tel  art, 
(|ui  touche  à  la  vie  de  l’homme,  puisse 
être  exercé  par  (juiconque  y  pousserait 
sa  témérité  et  que  ne  recommanderaient 
pas  l’autorité  et  le  jugement  de  gens 
éclairés  et  experts  en  la  matière  ;  aussi 
a-t-il  été  très  sagement  légiféré  que 
ceux-là  seuls  pouri’aient  s’adonner  à 
l’exercice  de  leur  art,  ipii  auraient  fait 
preuve  de  sa  connaissance.  Ou  doit,  en 
effet,  montrer  par  l’exjiérience  (pi’on  est 
expert  dans  son  art,  avant  d’obtenir 
riioimeur  et  la  faculté  de  le  pratiquer. 
Car  si  la  pharmacie  est  un  art  utile  à  la 
vie  de  riiomme,  (jiiand  les  médicaments 
j»ris  à  rintérieur  ou  enq)loyés  à  l’exté¬ 
rieur  sont  confectionnés  avec  habileté  et 
préparés  selon  les  règles,  par  contre  nul 
art  n’est  })lus  nuisilde  et  pernicieux  s’il 
est  exercé  par  (piebpi'un  qui  n’aura  pas 
publiipiemeiit  fait  })reuve  de  son  habileté 
et  de  rbounèteté  de  ses  mœurs,  devant 
des  hommes  choisis  })armi  les  praticiens 
de  cet  an.  Aussi  Glaude  Galvet  d’Avi¬ 
gnon,  })etit-lils  de  Glaude  Galvet  et  fils 
de  Pierre  Galvet,  tous  deux  maîtres  en 
pharmacie,  s’étant  adonné  [lendant  quel- 
(pie  temps  à  l’étude  de  cet  art,  et  ayant 
manifesté  le  désir  d’obtenir  licence  de 
l’exercer,  nous  Joseph  Brun,  professeur 
de  médecine,  et  nous  maîtres  en  pbar- 


(1)  Bibliothèque  du  Musée  (ialvel  d’Avignon,  inanuscril  2i55,  pièce  3i. 


ojiis  mores  pniiiimi  iiKjuisiimis,  ne  exo- 
leta,  adiikerina  et  siij)posita  pro  iiile^Tis, 
veris  et  legitimis  exliiheret,  ac  eos  })ro- 
hatos  hahiiissemns,  lum  varias  (piaes- 
tioiies  (le  luedicamenloruiii  clileclii,  })rac- 
paratione,  eoruindem  misceiidormn  et 
{‘ompoiiendoruiii  ratioiie  illi  })roposuimus, 
(piil)iis  ita  satisfecit  ut  suam  doctriiiam 
et  exj)erienliain  nohis  [)ro!jarit,  (piare 
euMi  ad  artein  pliarmacopaeam  hic  et  uhi- 
cuin({ue  terranim  exercendam  idoneuui 
arlihcem  jiidicamus,  in  ([uorum  hdem 
lus  sultscripsiuus  Aveiiione  aimo  iCxji, 
die  décima  meusis  octobris. 

Sigiiaveruiit  : 


macie,  autrement  a[)})elés  hayles  ou 
recteurs,  soussignés,  après  nous  être  au 
préalal)le  eiujuis  de  l’honnêteté  de  ses 
mœurs  et  en  a\mir  ac({uisla  }»reuve,  nous 
lui  avons  posé  diflereiites  (piestions  sur 
le  choix,  la  pré})aratiou,  la  mixtion,  la 
composition  (^les  médicaments  ;  le  can¬ 
didat  nous  ayant  satisfait  par  ses 
ré])onses,  et  ayant  fait  })reuve  de  sa  con¬ 
naissance  en  cet  art,  nous  le  déclarons 
apte  à  exercer  la  })harmacie  ici  et  en  tout 
lieu,  en  foi  de  (pioi  nous  avons  signé  la 
présente  attestation  à  Avignon,  ce 
10  octobre 


Brun,  doct.  med.  aggreg.  Begens  ordinarius  seu  })rofessor  primarius. 
-Maurel,  rector  ;  (irivel,  rector  ;  Louvet,  rector  ;  Fabre,  rector. 

Buy,  jiresens  ;  S.  Louvet,  presens  ;  B:  Louvet,  presens  ;  J.  Louvet, 
presens  ;  Calvet,  avunculus  et  presens. 


Ainsi,  la 
apothicaires. 


Faculté  de  Médecine  estampillait  les  brevets  de  maîtres 
comme  du  reste  ceux  des  maîtres  en  chirurgie. 

O 


Les  statuts  des  médecins  interdirent  l’exercice  de  la  médecine,  aux 
[iliarmacien^  ainsi  qu’à  de  nombreu-x  profanes. 

Voici  le  texte  meme  de  cet  article,  qui  indique  le  nombre  et  la 
variété  des  ^ens  se  livrant  à  l’exercice  illégal  de  l’art  de  i^uérir. 


& 


-Vrt.  IX. 

Némo  nisi  doctor  hnjus  vel  alterius 
celehris  Academiae  intra  civitatem  Ave- 
nionensem  medicam  Facultatem  profi- 
tetur  artemve  exerceat,  et  proinde  phar- 
macopolae,  chirunji,  myropolae,  ionsores, 
aliptes,  renunctores,  obstetrices,  om- 
nesque  empirici  medicina  facienda  peni- 
tus  prohibentnr. 


Art.  IX. 

()ue  nul,  s’il  n’est  docteur  de  la  Faculté 
de  médecine  d’Avignon  ou  de  toute 
autre  Faculté  de  médecine,  n’ose  prati- 
(pier  la  médecine  dans  cette  cité.  Donc, 
que  les  p)liarmaciens,  chirurgiens,  pcir- 
fumeurs,  tondeurs,  masseurs,  rebouieurs, 
accoucheuses,  s’abstiennent  complète¬ 
ment  de  toute  pratique  de  la  médecine. 


Suivent,  en  matière  de  péroraison,  les  considérants  tendant  à  obte¬ 
nir,  du  vice-léi^at,  l’approbation  de  ces  statuts  .  (i) 

Puis  l’approliation  et  la  date  : 


Datum  Avenioni,  in  palatin  apostolico 
in  Christo  Batris  et  doniini  noslri  domini 
aiiiio  sexto. 


2i  novembris  1577,  pontificatus  Illustrimi 
Gregorii,  divina  Brovidentia,  papae  Xlll, 


B.  DE  Crugk,  Secretarius. 


(sic  signatus) 


(i)  Histoire  de  la  J'ucidté  de  xMedeciue  d’Avignon,  par  le  docteur  Laval. 


G 
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11  convient  ici  de  donner  une  définition  exacte  des  mots  :  pharma- 
copolae,  chiriirgi,  myropolae ^  tonsores^  aliptes^  renunctores  et  ohste- 
trices. 

Les  Pharmacopolae  ce  sont  les  pharmaciens. 

Les  Ckirurgi  représentaient  les  chirurg-iens,  qui  faisaient  aux  mé¬ 
decins  une  sérieuse  concurrence.  Les  défenses  portées  par  les  statuts 
de  15^7  que  nous  venons  de  citer,  ne  les  arrêtèrent  même  pas. 

Les  Myropolae  constituaient  une  variété  de  genre  pharmacopole. 
C’étaient  des  parfumeurs  vendant  des  pommades  et  des  poudres  dont 
les  propriétés  d’après  eux  étaient  merveilleuses. 

Les  To?isores  étaient  les  simples  barbiers -raseurs. 

A  Rome,  les  'Aliptes  étaient  des  esclaves  chargés  de  frotter  et  de 
parfumer  les  baigneurs.  Au  moyen  âge,  ils  s’étalent  élevés  dans  la 
hiérarchie  sociale  et  les  étuvistes  avaient  la  prétention  de  guérir  bon 
nombre  de  maladies  au  moyen  de  frictions  pratiquées  loco  dolenti. 

Les  Renunctores  ou  renoueurs  étaient  un  genre  de  rebouteurs  de 
notre  époque.  C’étaient  les  panseurs  au  secret. 

Viennent  enfin  les  Obstetrices  ou  accoucheuses. 

On  voit  par  là  que  la  médecine  était  exploitée  par  toutes  sortes  de 
gens  et  qu’il  fallait  réprimer  ces  abus.  Néanmoins  les  chirurgiens  et 
apothicaires  furent  tolérés  auprès  des  malades,  les  premiers  pour 
pratiquer  leurs  saignées  ou  exercer  leur  lancette,  les  autres  pour  admi¬ 
nistrer  eux-mêmes  les  médicaments  ordonnés  parles  médecins,  notam¬ 
ment  les  fameux  clystères,  4  l’époque  surtout  où  rinstrument  à  cet 
usage,  immortalisé  par  Molière,  était  si  en  vogue  dans  toutes  les  classes 
de  la  société. 

Ce  qui  prouve  cette  tolérance,  c’est  une  déclaration  du  Roi  du 
i3  décemiu’e  1698,  concernant  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  et  qui 
s’appliqua  à  tout  le  royaume  et  fut  même  mise  en  vigueur  dans  le  Comté 
Venaissin. 

Voici  du  reste  les  deux  articles  concernant  notre  sujet  : 

Aux.  xn 

Enjoignons  aux  médecins,  et  à  leur  défaut.,  anx  apothicaires  et  chirurgiens  qui 
sont  appelés  pour  visiter  les  malades.,  d’en  donner  avis  anx  curés  des  paroisses  dans 
lesquelles  ils  demeurent,  aussitôt  qu’jls  jugeront  que  la  maludie  pourrait  être  dange¬ 
reuse.,  s’ils  ne  voyent  qu’ils  aient  été  appelés  d’ailleurs,  afin  que  les  malades,  et  nom¬ 
mément  nos  dits  sujets  nouvellement  réunis  à  l’Eglise,  puissent  en  recevoir  les  avis 
et  les  consolations  spirituelles  dont  ils  auront  besoin  et  le  secours  des  sacrements, 
lorsqu’ils  seront  en  état  de  les  recevoir. 
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Aut.  XIII 

iMijoi^iions  aux  jmrcnts,  servilonrs  or  autres  j)ersoiiiios  (jiii  son!  auprès  desdits 
malades  de  les  faire  entrer  auprès  d’eux  et  receveur  avec  la  hieuséauce  couveuahie  à 
leur  caractère  et  voulons  epie  ceux  desdits  uiédecius,  apothicaireH  et  cliirurgieus  epii 
iK'gligerout  de  satisfaire  aux  ordres  epie  nous  leur  doiiuous  à  cet  é^ard,  soient 
coudaiiiiiés  eu  des  amendes  et  même  interdits,  eu  cas  de  récidive,  suivant  t'exigeiice 
des  cas  (i). 

Malgfë  cela  les  malades  aniiiaienl  sulUsamnient  dans  les  oriicliie‘s 
sans  qu’ils  enssenl  Itcsoin  de  les  re([uérirà  domicile  on  de  se  livrera  des 
pralitjues  illégales.  Et  la  corporation  des  apothicaires  était  assez  puis¬ 
sante  pour  protéger  ses  intérêts  proFessionnels.  D’ailleurs  ne  fallait-il 
pas  se  défendre  contre  les  parasites  de  tonte  sorte,  épiciers,  commu¬ 
nautés  religieuses  ou  autres  exerçant  illégalement  une  profession  déli¬ 
cate,  pour  laquelle  le  législateur  exigeait  tant  de  preuves  de  savoir,  et 
({ui  réclamait  elle-même  tnnt  d’attentio/i,  de  probité  et  de  connais¬ 
sances  ? 

(i’est  j)onr([uoi  les  ajtotliicaires  firent  resjtecter  scrupuleusement 
leurs  statuts  organiques  et  se  défendirent  contre  une  concurrence  illé¬ 
gale  et  dangereuse  pour  la  santé  publique. 

Témoin  ce  procès  de  ibq/J  entre  la  Confrérie  des  pharmaciens  et 
une  veuve  vendant  des  remèdes  secrets  et  marchandises  de  pharma¬ 
cie  (2). 

Du  samedi  IG  octobre  1 69 i  : 

Xoiivelle  cause  d’oI)teiition  de  Messieurs  les  recteurs  et  bailles  de  la  Confrérie  de 
Messieurs  les  pharmaciens  et  apothicaires  de  la  présente  ville  d’Avignon, 

Contre  demoiselle  Marie  Defaure,  veuve  de  M.  Grégoire,  orphèvre,  quand  il  vivait, 
dit  Avignon, 

((  Par  devant  Monseigneur  le  Révérend  auditenr  général  de  la  légation  d’Avi- 
((  gnon,  au  palais  apostolique  et  chambre  de  sa  demeure,  sont  comparus  MAI.  Crivel 
«  et  Puv,  recteurs  susdits,  lesquels  élisant  domicile  dans  la  maison  d’habitation 
i(  dudit  sieur  Crivel  soubs  les  deubes  et  accoutumées  })rotestations  ;  au  dit  seigneur 
«  auditeur  ont  dit  exposé  que  Mademoiselle  Vve  Grégoire  vendait  et  débitait  tles 
(f  marchandises  de  pharmacie ^  'médicaments  composés,  au  préjudice  de  Vestatuts  de 
(f  leur  Confrérie  ;  môme  contre  le  forme  de  Vestatuts  de  cette  ville,  n’ayant  aucun 
(.(  titre  de  ce  faire  ce  (pii  est  contre  l’intérêt  du  })ublic  et  de  son  corps,  et  partant 
«  ont  recpiis  lui  estre  faite  inhibition  et  defïence  à  ladite  demoiselle  de  vendre  ni 
«  débiter  à  l’avenir  aucuns  médicaments  sinqiles  ny  composés,  moins  aucun  antre 
((  concernant  l’art  de  ladite  pharmacie,  sur  les  peines  contenues  et  jiortées  pai 
«  l’esiatuts  de  leur  dite  (Confrérie  et  de  vingt-cimj  marcs  d  argent  au  lise  de  la 
«  Sainteté. 

((  Et  l’ont  obtenu.  «  Sûjné  :  Constito. 

((  J.  Bactista  g.  (??)  » 


(  i)  Archives  de  riJiiiversité  d’Avignon.  D.  34. 

[‘A)  .'Vrehives  départementales  de  Vanclnse.  II.  H-,  pièce 
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Les  pharmaciens  avaient  encore  à  lutter  contre  certaines  commu¬ 
nautés  religieuses  qui  tenaient  boutique  de  pharmacie  contrairement 
à  la  loi  et  vendaient  des  médicaments  sans  aucun  droit. 

Voici  une  supplique  des  Apothicaires  à  Monseiqneur  le  Vice-Légat 
pour  protester  contre  ces  abus,  et  demander  justice  ainsi  que  \ infor¬ 
mation  prescrite  par  ce  dernier  pour  interdire  ce  trafic  illicite  aux 
couvents,  fondations  pieuses  ou  autres,  ne  laissant  pas  même  la  tolé¬ 
rance  de  donner  gra tintement  des  remèdes  aux  indigents  et  de  délivrer 
au  public  des  drogues  sans  aucun  gain. 


Memorial  des  Apothicaires  à  Avignon 

Contre  les  religieux  qui  distribuent  des  inédicaments  (1708). 


EmiiieDti  et  reverendissimi  signori  ; 
il  Gollegio  di  speziali  di  Avinione  oratore 
umilissimo  dell  Eminenzia  vestra  reve- 
reiidissinia  expoiie  corne  in  dita  citta  si 
e  iiitrodotto  un  pernicioso  abiiso  coiicio 
si  a  cosa  clie  molti  particolari,  monas- 
terii  et  luoglii  pii  si  faiiiio  lecito  di  veii- 
dere  e  manipolare  medicamenti  senza 
que  scino  approvati  del  protomedico, 
e  perche  nu  simil  abuso  ridunda  in  grave 
don  110  di  esso  collegio,  et  e  coutro  la  dis- 
pozione  di  notre  Gostituzione  aposloli- 
che  ; 

Per  cio  vengoni  snpplicate  L.  E.  E.  V.  V. 
voler  ordonare  a  Mgr  Vice  Legato  d’Avi- 
gnoue  che  in  nome  di  qnesta  congrega- 
tione  debba  proibere  ad  detti  Inoglii 
pii,  et  altre  persone  particolari  il  posser 
vendere  co^e  spettanti  al  Gollegio  de  soli 
speziali. 

(Approvati,  i-yoS.) 


Eminents  et  revendissimes  seigneurs  ; 
le  Gollège  des  pharmaciens  d’Avignon, 
serviteur  très  humble  de  votre  révéren- 
dissime  Eminence,  vous  expose  qu’il 
s’est  introduit  dans  ladite  Gité  un  abus 
très  pernicieux  :  à  savoir  ipie  plusieurs 
particuliers,  couvents,  on  antres  fonda¬ 
tions  pieuses  se  permettent  de  vendre  et 
manipuler  des  médir-aments  sans  avoir 
l’approbation  du  médecin  régent  ;  un  tel 
alms  cause  un  grave  préjudice  à  notre 
Gollège,  et  est  contraire  aux  dispositions 
de  notre  Gonstitution  apostolique  ; 

Aussi  nous  supplions  humblement 
♦  votre  Eminence  de  vouloir  bien  ordonner 
à  Monseigneur  le  Vice-Légat  d’Avignon, 
de  faire  prohibition  aux  dites  fondations 
pieuses  et  autres  particuliers  de  vendre 
tous  produits  réservés  seulement  au 
Gollège  des  pharmaciens. 

(Approuvé,  1708.) 


Suit  V Information  de  Moïiseigneur  le  Vice-Légat  sur  ce  Memorial. 


Monsignor  Vice  Legato  schrive  che  il 
motive  del  ricorso  e  lavere  li  Padri  Je- 
suiti  et  Religiosi  délia  Doctrina  cristiania 
nel  loro  convento  la  speziaria,  et  in  essa 
vendomo  a  secolori  li  medicamenti  colla 
distinzioiie  pero  che  da  poveri  non  pren- 
dono  prezzo  di  sorte  alciina,  da  altri  lo 
prendouo  solo  in  pagamento  délia  drogha 
senza  vera  venin  liicro.  E  ipiando  cio 


Monseigneur  le  Vice-Légat  rapporte 
que  le  motif  du  recours  est  le  fait  que  les 
Pères  Jésuites  et  Religieux  de  la  Doc¬ 
trine  chrétienne  ont  dans  leur  couvent 
une  pharmacie,  dans  laquelle  ils  vendent 
aux  séculiers  les  médicaments  avec  cette 
distinction  (jue  s’ils  les  délivrent  gratui¬ 
tement  aux  pauvres,  aux  autres  ils  ne 
demandent  que  le  |)rix  des  drogii.es  sans 


iioii  si  vog'lia  pernicltora  (lesisloroiino  di 
larlo  iiicoiitinenreineiUo. 

Di  i3  inartii  i-o8.  Per  il  ricoi'so  l'alto 
(lel  Colle^ü-io  de  speziali  eoiitro  li  luo^lii 
jiii  sopra  lo  spaecio  de  inedicamenti  iii 
preg’iudizio  di  loro,  la  sacra  congrega- 
zione  a  rescritta  (pic  M.  Vice  Legato 
jiroceda  proiit  de  jure  vel  l'are  osservare 
cio  che  luoglii  pii  lia  ])rescritto  pii... 
volte  la  sacra  congregazione  del  coiicilio 
con  siioi  decreti  c  la  Rosta  in  Barchino- 
nien  ?...  aroniatoriie  2  jiinci  lOpo  coraiii 
.Manuel  et  1 4  jcannarii  ir)()2  corain  Cardi- 
nali  Caccia,  etc.,  etc.  (i). 


aucun  gain,  lü  comme  cela  n'est  pas  li¬ 
cite,  ils  devront  cesser  immédiatement. 

Du  i3  mars  iÿo<S.  Pour  le  recours  fait, 
par  le  Collège  de  {iliaruiacie  contre  les 
fondations  })ieuses  sur  la  vente  des  mé¬ 
dicaments  au  préjudice  des  })harmaciens, 
la  Sacrée  Congrégation  a  prescrit  à  Mon¬ 
seigneur  le  Vice-Légat  de  faire  observer 
ainsi  que  de  droit  la  loi  par  ces  fondations 
pieuses,  en  conformité  avec  les  décrets  des 
sacrés  conciles,  etc.,  etc. 


Il  ii’est  pas  jusqu’aux  dro^’uistes,  profession  nouvellement  éclose  et 
voisine  de  ré[)icerie,  qui  ne  fassent  aux  apothicaires  une  concurrence 
acharnée  et  délovale.  Aussi  la  corporation  des  pharmaciens,  voyant 
l’extension  ([ue  prenait  ce  commerce  et  constatant  surtout  son  empiéte¬ 
ment  redoutable  sur  le  domaine  exclusif  de  la  pharmacie,  voulut  met¬ 
tre  un  terme  à  ces  flagrantes  illégalités.  En  survint  un  accord 

entre  leur  corporation  et  celle  des  drog-uistes,  afin  de  régdementer  la 
vente  de  certains  produits  et  interdire  à  ces  derniers  les  préparations 
[)harmaceutiques  proprement  dites. 

Ci-après  le  document  : 


Accord  survenu  entre  les  corporations  des  pharmaciens  et  celle  des  droguistes, 

le  16  juillet  176 A. 


.\ella  coucordia  stipolata  fra  il  collegio 
di  sj)eziali  et  quello  de  droghieri  li  iGlu- 
glio  i';G4  que  li  droghieri  dovraiio  res- 
tare  inliihiti  e  proibiti  di  poter  riteiiere 
robe  mediciuali  })reparate  o  composte 
corne  specialmeiite  sono  rantimonio 
diaforetico,  mercurio  dolce,  china  pol- 
verizata,  rubarbaro  polverizata,  sj)iriti 
balsami  ed  oli  couq)OSli,  cassia  ca- 
vata  et  mania  sciolta,  solto  penna, 
(piali  robe  })ortrano  unicamente  venderle 
sa  ne  et  corne  suol  dirsi  in  sorte  e 
soltanto  ricbiendolo  j)Ossano  alla  pre- 
senza  del  compratore  pulverizare  la 
china  ed  il  rubarbaro  che  aura  ven- 
dulo  sia  lecito,  et  possano  li  droghieri 
rilenere  et  vendere  li  seguenti  capi  et 


Dans  l’accoid  fait  entre  la  corporation 
des  pharmaciens  et  celle  des  droguistes 
le  iG  juillet  17G4,  il  est  défendu  aux  dro¬ 
guistes  de  tenir  des  rob  médicinaux  coin- 

O 

})osés  ou  pré])arés  comme  sont  spéciale¬ 
ment  rantimoine  diapborétique,  mercure 
doux,  china  pulvérisée,  rbubarlie  })ulvé- 
risée,  esi)rit  de  baume  et  huile  composée, 
la  casse  en  bâton,  la  manne  en  larme, 
sous  peine  (fixée),  mais  les  droguistes 
pourront  vendre  ces  rob  entiers  et  pour 
ainsi  dire,  en  sorte,  et  seulement  sur  sa 
demande  ils  pourront  en  présence  de 
l’acheteur  pulvériser  le  china  et  la  rbn- 
barbe  qu’il  aura  achetée.  Les  droguistes 
pourront  tenir  et  vendre  les  ])roduits  et 
rob  ((ui  suivent  :  comme  sel  ammoniac,  sel 


(i)  Manuscrit  de  la  Ibl)H(jthè(juc  du  xMiiséc  tialvcf  d’AvigiKui, 


11°  2825,  folio  24. 
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robe  cio  e  sale  ammoniaco,  sale  gemme, 
nitro  raffmato  e  naturale,  sale  pruiiello, 
(i’Iirghiterra,  balsami  del  copaire,  peni 
bianco  et  negra,  mecco  dolu  orientale, et 
opobalsalmo,  oli  di  cannella,  garofani, 
noce  moscata,  anesi,  abbezo  et  puzzo  na- 
tnrale,  tutti  li  sorti  di  résiné,  cremore  di 
tartaro  e  fiori  di  sofro,  ogni  sorte  di  confe- 
zioni,  confetti,  mortaccioli,  poste,  con¬ 
serve,  canditi,  biscottini,  massapan,  tor- 
roni,  pignioccate,  nocbiette  pampepati, 
spezie,  cere,  cioccallate,  café,  rosoli,  sor- 
betti,  O  aqua  frasche,  ed  altre  cose  délia 
specie  de  dolcieri,  ebellari,  o  siani  licpiidi 
gielati  o  solidi  (i). 


gemme,  nitre  raffiné  et  naturel,  sel  de 
sonde,  d’Angleterre,  baume  de  copaliii, 
sucre  d’orge  (?)  blanc  et  noir,  tolu  orien¬ 
tal,  baume  de  la  iVIecque,  huile  de  can¬ 
nelle,  girofle,  noix  muscade,  annis,  résine 
et  poix  naturelle,  toutes  les  espèces  de 
résine,  crème  de  tartre  et  llenrs  de  sou¬ 
fre,  toutes  sortes  de  confitures,  dragées^^ 
pâtes,  conserves,  fruits  confits,  biscottins, 
massepains,  nougat,  pruneaux  (?),  noi¬ 
settes,  raisins  confits,  espèces  de  cire, 
chocolat,  café,  rissoles,  sorbets,  eaux 
fraiches  et  antres  choses  du  arenre  des 

O 

douceurs  et  friandises  quelles  qu’elles 
soient,  gelées,  liquides  ou  solides. 


(i)  Bibliothèque  du  Musée  Galvet  d’Avignon.  Manuscrit  1606,  folio  12. 
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L’Inspection  des  pharmacies.  —  Comptes  d’apothicaires.  -  - 
Droits  d’examen.  —  Abolition  des  collèges  de  pharmacie. 

Nous  avons  constaté  clans  les  Statuts  de  la  Ville  d’Avignon  avec 

O 

quels  soins  l’inspection  des  pharmacies  devait  se  pratiquer  et  nous 
avons  vu  les  sanctions  qui  s’y  rattachaient.  Nous  n’y  reviendrons  pas. 

ais  sur  ce  sujet,  nous  avons  trouvé  un  détail  cnrieux  et  intéressant. 
C’est  le  compte  d’une  déjcense  faite  pendant  trois  jours  par  des  inspec¬ 
teurs  de  pharmacie,  en  janvier  1682. 

Cette  |)ièce  nous  montre  d’ahord  que  cet  article  des  Statuts  était 
hien  observé,  et  de  plus  que  les  déplacements  étaient  payés  sans  par¬ 
cimonie  :  ce  que  le  Trésor  public  ne  croit  pas  pouvoir  faire  aujourd’hui, 
pour  une  coutume  aussi  rationnelle  que  légale  et  que  dans  les  hautes 
sphères  on  considère  peut-être  comme  oiseuse  ou  inutile. 

Voici  ce  document  reproduit  i?i  extenso: 

Dépanse  faicte  par  nous,  Pierre  Louvet  et  Hierosine  Crivel,  maistres  apothicaires, 
jurés  et  recteurs  du  Collège,  en  la  visite  pendant  trois  jours. 

La  visite  a  coinniencé  le  2ÿ  janvier  1G82  à  laquelle  a  assisté  Monsieur  de 
Cartier,  advocat  fiscal,  Monsieur  Guisony,  régent  en  médecine  et  Monsieur  de  Landes, 
notaire,  et  nous  recteur. 

livres  Sols 

Payé  au  sieur  Martin  Croissant  pour  la  dépanse  des  repas,  qui  si  sont 
fait,  ayant  convié  tous  les  maistres  chacun  à  son  tour,  appert  de  conte 

et  ac(juit .  80  » 

.l’ay  payé  à  Monsieur  De  Cartier  advocat  fiscal,  pour  ses  droict,  deux 

louis  hlaiic .  7  4 

Plus  j’ay  l)ayé  à  Monsieur  Guissony,  régent  en  médecine,  deux  escus 

hlanc . .  7  4 

Plus  j’ay  i)ayé  à  Monsieur  De  I.iandes,  notaire  et  greflier,  deux  escus 

hlaiic . . . .  7  4 

Plus  j’ay  pavé  au  cocher  de  Monsieur  De  Cartier  pour  sou  carosse  uu 

esc  U  Plane .  >’>  12 

Plus  au  laquay  de  Monsieur  De  Cartiei'.  . .  »  «8 

Plus  au  mandataire  sur  ce  employé  un  demy  louis  hlanc .  »  i() 
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Livres  Sois 


Plus  aux  domestiques  du  sieur  Martin  Croissant .  o)  12 

Idns  à  Monsieur  Gay  pour  trois  pinctes  hippocras . 2  3 

Plus  quinze  sol  oljlis  (i) . »  i5 

d'oTAL .  III  10 


Ainsi  l’organisation  et  la  réglementation  de  l’art  pharmaceutique 
firent  aux  xvii®  et  xviii®  siècles  de  sérieux  et  incontestables  progrès.  La 
Confrérie  des  apothicaires  disparaît  de  nom  et  prend  le  titre  de 
Collège  comme  on  le  voit  par  la  pièce  précédente. 

An  point  de  vue  social,  les  apothicaires  commencent  à  gagner  de 
jour  en  jour  de  la  considération  et  de  la  popularité.  En  maintes  cir¬ 
constances,  il  est  vrai,  ils  avaient  montré  qu’ils  étaient  capables  de  se 
dévouer  au  salut  de  leurs  compatriotes,  comme,  par  exemple,  pendant 
lés  épidémies  qui  dévastèrent  si  souvent  Avignon. 

Ainsi  Gharpenne  (2)  nous  signale  comme  digne  des  plus  grands 
éloges  le  zèle  d’un  apothicaire  pendant  la  peste.  La  conduite  de 
M.  Amiel,  très  habile  apothicaire,  aurait  pu  servir  de  modèle  à 
tous  ses  confrères.  11  ne  faisait  point  de  difficulté  de  recevoir  dans 
((  sa  boutique,  presque  la  seule  qui  fût  ouverte,  pendant  toute  la  durée 
de  la  peste,  les  malades  même  suspects  ».  11  visitait  toutes  ses  pra¬ 
tiques,  sans  être  appelé  par  elles.  Sa  pharmacie  restant  ouverte,  il  j 
venait  un  grand  nombre  de  personnes,  auxquelles  il  donnait,  selon 
leurs  besoins,  des  remèdes  et  des  conseils. 

Au  point  de  vue  commercial,  leurs  affaires  prospéraient  et  les 
malades  affluaient  dans  leurs  officines.  Du  reste,  dans  le  public,  cer¬ 
taines  drogues  jouissaient  d’une  grande  faveur,  et  la  thérapeutique 
s’enrichissait  de  préparations  nouvelles. 

A  ce  propos,  nous  citerons  deux  comptes  cl’ apothicaires ^  l’un  du 
xvii®,  l’autre  du  xviiG  siècle,  nous  renseignant  sur  la  matière  médicale 
à  ces  différentes  époques.  Nous  les  reproduisons  scrupuleusement 
d’après  leur  texte  original. 


(1)  ((  Compte  de  la  despanse,  que  j'ay  faict  en  qualité  do  recteur  slve  Bayle  du  College 
((  des  maistres  appothicaires  en  la  visite  générale  des  boutiques  de  Messieurs  nos  collègues 
a  en  1682.  » 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Musée  Calvet  d’Avignon,  n°  282;;,  folio  /(.st- 

(2)  Histoire  des  Réunions  temporaires  d’Avignon  et  du  Comtat  à  la  France.  Tome  , 

fol. 
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COMPTE  DE  MA.DAME  DE  GUYAR 

Par  (mies  BAUrHÉLEMY,  apothicaire  (! (iOP-KH B)  (I) 


Madame  de  Guyar  doirt  donner  : 

Livres 

jOoc)  Au  2!  Septembre  :  Pour  une  médecine  pour  sa  servante,  com¬ 
pensée  avec  VIII  5  n  {‘^)  catliolicon  et  diaplielicon  5  IS,  pnlvis 
contre  vers, 'sirop  rosat  et  une  décoction  médicinale  et  laxative.  i. 

lOio  Au  12  Mai^s  :  i  perfnm  (?)  com})osé .  >) 

« 

Au  I  I  Juin  :  une  torche  hlanclie  pesant  i  livre  i  a  ipi’a  faict 

donner  aux  pénitents  blancs .  i 

Au  22  du  dict  :  nng  emplastre  pro  commissure,  et  sols  2  de  la 
mor  an  ver,  qu’elle  laict  donner  pour  l’amonr  de  Dieu  à 
Françoise  Ih-émond,  orfeline,  sa  hlliole  ..........  » 

Au  2B  Juillet  :  sols  2  emplastre  de  landau  (?)  pour  ladite  lîlliole  » 

Au  31  du  dict  :  six  liars . pour  la  servante .  » 

Au  9  d’Aoust  :  2  onces  ean  magistrale  pour  les  yenlx,  sols  4  ;  et 
sols  2  aloes  snceotrin;  et  sols  3})ondre  pour  consnmer  la  tache 
à  l’œil  .  .  .  .  » 

Au  2!  du  dict  :  sols  /|  eau  magistrale  pour  les  yeiilx,  sols  3 

})ondre  pour  consumer  les  taches .  9 

Au  7  Septembre  :  sols  3  de  ladite  pondre  pour  les  yenlx  ....  » 

Au  10  du  dict  :  nng  collire  pour  les  yenlx  faict  selon  recepte.  .  » 

Au  premier  novembre  :  une  prinse  pilules  couvertes  d’or  ....  » 

IMns  une  once  sucre  candi . .  » 

Au  3  du  dict  :  sol  i  gdngemhre  et  sol  i  miel .  » 

Au  J  du  dict  :  nng  clystère  composé  2  onces  diacatholicon  et  de 
cassie  cum  sncaro,  vi  onces  miel  rosat  anthorosat,  et  huit 
onces  de  la  décoction  mollitive .  » 

Le  dit  jour  :  sol  i  miel .  c. 

Au  0  du  dict  :  avoir  réitéré  clystère  snsdict .  » 

Le  dict  jour  :  \  onces  lilial  doux .  » 

Le  9  du  dict  :  4  onces  eau  batne  de  roses,  et  4  onces  eau  d’en- 

fraise,  5  ii  vitriol  blanc,  1/2  once  aloes  snceotrin  de  vessie.  .  .  ^ 

iGi  I  Au  9  de  Mars  :  nng  sierge  blanc  jiesant  i  livre  ([ii’a  faict  donner 

aux  batns  blancs . .  1 

Au  23  Avril  :  nng  aj)Ozème . oculaire  stomacbal  épa- 

tbi([ne  et  de . .  dnlcorès  claribés  et  aromatisés  pour 

3  prinses  .  .  i 

idns  onces  4  coriandres  confits  [lerlés .  » 


fi)  Bibliothèque  du  .Musée  Calvet  d’Avignon,  Areliives  des  llosjdces  d’Avignon.  Titre 
particuliers.  Manuscrit  n“  3290,  fol.  "4- 

(2)  Signe  des  [loids  anciens  (voir  page  01). 
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Au  28  du  dial:  une  médecine  composée  avec  vin  onces  d’aga¬ 
ric  (?)  et  II  O  sirupi  giimni  arabici,  1/2  once  diacarthain, 
sirop  rosarnm  et  une  grande  dëcocLion  médicinale  et  laxative 
avec  polipodolilum  et  aultres . 

Au  premier  de  Juing  :  une  torclie  blanche  pesant  i  livre  i/4 
rpi’a  faicte  donner  aux  pénitents . .  . 

Au  2S  du  dict  :  une  poudre  magistrale  pour  consumer  la  tacbe 
à  l’œil  contenant  2  5 . 

Plus  une  once  eau  magistrale  pour  clarilier  la  veue . 

Au  2k  Octobre:  once  1/2  album  Rasis  camphoratum  .  .  .  .  . 

Au  26  du  dict  :  3  onces  diacalcitheos  a  conciliator  (?) . 

Au  ^9  d' A  prit  :  ung  sierge  blanc  qu’a  f'aict  donner  aux  battus.  . 

Au  2  de  Juing  :  iii  5  aloes  succotrin  en  vessie  et  sols  2  vitriol 
blanc  calciné,  3  onces  ean  d’eufraise  pour  la  dicte  dame  .  .  . 

Au  20  du  dict  :  viii  5  poudre  pour  consumer  la  tache  à  l’œil.  . 

Au  3  d’April  :  ung  sierge  blanc  pesant  une  livre  qu’a  laict 
donner  aux  pénitens . . . . 

Au  5  de  May  :  une  médecine  pour  la  lille  de  chandjre  composée 
avec  5  sii'upi  gumrni  arabici,  vi  5  de  citro  et  succo  rosarum, 
I  once  et  1/2  sirop  rosarum  et  la  décoction  médicinale  laxative. 
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COMPTE  D’APOTHICAIRE  1757-1763)  (1) 


I 


Du  28  Juin  4151.  --  Monsieur  Pamard  fils  (2),  maitre  en 
chirurgie  doit  : 

Pour  lui  :  une  injection  faite  avec  aqua  plantaginis,  ft  i,  aquil, 
alb.,  ad  alkooh  (?)  })ulverizati  5  fi-  Misce,  fac  injectionem.  .  . 

Du  dit  :  pulpe  cassieae  recenter  extractae  |  ii,  panac.  mer- 
curialis  et  rhabarbari  electi  pulverizati  ana  5  iü?  balsami 
copalii  5  ii-  Misce  fac  o])iatuni . 

Du  dit  :  pulpe  cassiae  recenter  exlraciae  5  iiii  .  . . 

Dû  26.  :  mercurinm  dulce  ^  fi,  a({ua  plantaginis  ad  usum  .  . 

Du  5  Juillet  :  \)Our  l’enfant  de  M^'  Boudon,  sur  le  compte  de 
M‘'  Pamard  fils,  une  médecine  faitte  avec  :  mannae  electae 
f  ii,  infuse  in  decoctionem  foliorum  cichoreae  ad  |  ii, 
addenda  colature  pulveris  cornachin  grana  xv.  Misce  fac 
potionem  caj)iendam  crastine  mane  .  . . 

Du  23  Septembre  :  pour  M^'  Pamard  fils  :  })anac.ée  mercurielle 
5  ii  ;  ad  usum.  .  . . . 


I  10 


3  Go 

I  4  U 

I  10 


»  1 2 

))  iG 


(1)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Musée  Galvet  d'Avignon,  11°  829^,  fol.  iG. 

(2)  La  famille  Pamard  a  donne  à  Avignon  une  lignée  de  brillants  chirurgiens  et  compte 
encore  des  distingués  représentants  dans  cet  art. 
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1)11  20  :  panacée  iiiercuriclle  :  ad  5  ii . 

Du  2ii  Janvier  :  spiritus  .  ini  rectificali  |  viii;  ad  iisiiiii  .  .  .  . 

Du  2S  :  une  médecine  faille  avec  :  occoclionis  foliornni  cifdioree 
5  VL,  in  (piihns  dissolve  {nd])ae  cassiae  recenter  exlractae  ^  i, 
mannae  calahi’ae  et  syrnpi  noriim  persiconini  ana  f  ii.  Alisce 
fac  polionein . . . 


Du  3  Février  :  nngnenti  neapolilani  4"  inerciirii  f  .  i.  .  .  .  .  . 

Du  0  :  llierel)enline  chio  |  i,  panaceae  mercnrialis  ^  ü-  •  ,  .  • 

Du  il  :  deux  prises  pilnles  laxatives  ad  5  ii . 

Du  dit  ;nngnnli  neapolitani  4”  meriirii  5  xii . 

Du  21  Mars:  une  injeclion  failte  avec  acpiil.  alb.  5  fs  ,  aqnae 
plantaginis  |  viii.  M,  f.  injectio  ad  nsimi . 

Du  24  Avril  :  ungiienli  neapolilani  4^*  niercnrii  |  xii . 

Du  24  Juillet  :  nngnenli  neapolitani  4”  niercnrii  |  xii . 

Du  K)  Août:  une  médecine  failte  avec  :  decoclionis  foliornm 
ciclioree  f  vi,  dissolntionis  mannae calahrinae  f  iii,  salis  ebsoii 
5  fs.  M.  f.  jiotio . . 

Du  11  :  Therebentine  Gliio  f  ii,  ad  nsnm . 

Du  14  :  nneoppiatte  faitte  avec  :  pnl}iae  cassiae  recenter  extractae 
f  i,  rbabarbari  electi  pnlverizati  f  iii,  panacae  mercnriallis 
5  i  et  fs,  balsami  copahi  q.  s.  AI.  f.  opiat  pro  xii  dosibns  .  . 

Du  29  :  nngnenti  mercnrialis  |  xii,  ad  nsnm . 


i^oq  Du  3  Janvier:  une  oppiatte  faite  avec:  rbabarbari  electi  pnlve- 
rîzali  I  iii,  panaceae  mercnrialis  5  i  et  f5,  balsami  copahi  5 
iii,  pnlpae  rosarnm  recenter  extractae  q.  s.  AI.  f.  opiat,  divide 
in  XII  dosibns. . 

Du  26  :  nue  oppiatte  comme  cy  devant . . 

Du  28  :  nngnenti  neapolitani  4“ciercnrii  |  xii . 

Du  15  Feuvrier  :  niercnrii  jirecepitati  rnbri  |  fs  ad  nsnm  .... 

Du  dit  :  onguent  styrac  i . 

Du  28  Mai^s  :  llornm  bismalvae  f  i,  ad  nsnm . 

Du  dit  :  nngnenti  neapolitani  |  i,  ad  nsnm . 

Du  28  Avril  :  nngnenti  neapolitani  4°  niercnrii  |  xii  .  .  .  .  .  . 

Du  dit  :  cajilinr  |  fs,  ad  nsnm . 

Du  25  May  :  nngnenti  neajiol.  iF  mercnrii,  caphnr  |  vi.  Alisce 
ad  nsnm . . 

Du  1 0  Juillet  :  nngnenti  neapolitani  4*^  mercnrii  f  xii,  ad  nsnm. 

Du  15  :  une  opjiiatte  faitte  avec  :  rbenbarbari  electi  pnlverizati 
5  iii,  {lanaceae  nierc.  5  i  eX  fi,  lialsam.  copalin  5  ’b  foliornm 
millefolii  5  i,  pulpae  cassiae  recenter  extractao  ({.  s.  AI.  f. 
opiat,  divide  in  xii  dosibns . . 

Dudit:  norniii  altbeae  |  ii,  ad  nsnm . . 

Du  8  Août  :  nngnenti  mercnrii  enrn  mercnrio  et  capbnr  f  xii. 


Livres  Sols 
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Livres 


Sols 


Du  44  :  aquil.  albae  5  ü?  liqiiiritiae  florum  bisrnalvae  3  ib 
ad  iisiim . . 


))  1 2 


17G0  Du  44  Juin:  radiciim  altheae  M.  iii,  ad  usum . 

Du  22  :  radiciim  altheae  M.  i,  ad  usum . 

4)u  dit:  unguentum  mercurii  4"  cum  mercurio  3  xii  ad  usum  . 

Du  23  :  une  médecine  pour  un  malade  chez  M.  Pamard,  faittc 
avec  :  dccoctionis  cichoree  ad  ^  viii,  dissolutionis  mannae 
calabrinae  |  iii,  pulpae  cassiae  |  i.  M.  fac  potionen  capien- 
dam  cras  mane . . . . 

Du  dit  :  unguentum  basilici  |  i,  ad  usum . '  .  . 

Du  25  :  ceratum  refrigeratiosum  cum  oleo  amygdalarum  |  i  et 
Is,  ad  usum . . 

Du  2  Juillet  :  unguent.  merc.  4°  mercur.  cum  caplmr  f  xii  .  .  . 

Du  8  :  cerati  albi  cum  amygdalis  dulcibus  parati  f  ii,  ad  usum. 

Du  24  :  tartari  stybiati  grana  vi  ad  usum . 

Du  21  :  radiciim  bisrnalvae  f  viii  ad  usum . . 

Du  6  Septembre  :  radiciim  altheae  |  vi  ad  usum . 

4)u  7  :  mercurii  dulcis  f  i,  aquae  plaiitaginis  ft  ii  ;  misce  ad 
usum  . . .  .  .  . 
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Du  43  :  radiciim  altheae  f  ix  ad  usum .  » 

Du  40  Octobre:  tartari  stybiati  grana  vi  ad  usum .  » 

Du  4  Novembre  :  sirupi  de  cicliorea  compositi  cum  rheo  fi..  j) 

lJu  5  et  du  6  :  sou  sirop  de  cicorée  pour  chaque  jour  uu.  ...  » 

4)u  40  :  radiciim  altheae  f  viii  ad  usum . i) 

Du  f  i  :  maunae  calabrinae  f  vni  ad  usum . .  » 

l)u  dit  :  rhei  pulverizati  et  croci  martii  a})erienti  grana  xx.  M.  ad 

usum  . .  )) 

4)u  8  Novembre  :  un  bolus  faict  avec  rhabarbari  electe  pulveri- 
zate,  et  croci  martii  aperientis,  rosarum  majalium  paratarum 
ana  3  b  riini  s.  q.  syrupi  clialibis  pro  tribus  dosibus  ad  usum.  )> 

l'yGi  Du  1  Janvier  :  tlierebentine  Gliio  f  i,  panaceae  mercurialis  f  ii. 

M.  fac  pilulas  pro  XII  dosibus  .  .  .  .  • . .  1 

4)i(  16  :  une  opiate  faitte  avec  jalapi  grana  xx,  diacrydii  gr.  xii, 
trocbiscbi  Alliaud  gr.  v  :  subtiliter  pulveriza,  misce  et  cum  s. 

({.  sirupi  florum  persicorum  fiat  opiatum .  » 

Du  2  Février  :  ses  pilules  ad  n'^  12  de  panacée  et  de  tliérébentine 

lie  Cbio  . . I 

Du  48  :  une  once  onguent  de  mercure .  » 

Du  23:  ungueuti  fiisci  3  iv  ad  usum . » 

Du  27  :  unguenti  fusci  3  n  ad  usum . » 

4)u  2  Mars  :  tartari  stybiati  grana  1111  ad  usum .  » 

])u  i  :  pulveris  de  Guttet  grana  xxxx  4^*  dorés .  » 

4)u  dit  :  radicum  ebinae  contritae  |  iv  ad  usum .  )> 
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Du  7  Mars:  s})irilus  viiii  rectificati  ^  ni  ad  tisiiin . 

Du  I  /  Pulvcris  (le  Giitlet  5  radieis  chiiiae  coiilritao  ^  n',  ad 

iisinn . . 

Du  i  'i  :  s})inlus  vini  rectificali  |  iv . 

Du  la  :  radieis  cldiiae  |  xii  ad  iisuiii . 

Du  I S  :  uii  holus  l'ait  avec  jadveris  inillejieduni  5  n,  aeti(»{)is 
niiiieralis,  et  diacridii  aua  oi?  siriipi  de  ({iiiii<{ue  radicilms  ([. 

s.  M.  1'.  bolos  })ro  xii  dosibus . . 

Du  dit:  onguent  i'usci  |  ii  ad  nsuni . . 

Du  ()  Avril  :  onguent  fnsci  ad  usnm . .  . 

Du  13:  onguent  neapolitani  /g’  inerciirii  f  ii . 

Du  1 C)  :  ses  deux  onces  onguent  mercuriels  comme  dessus.  .  . 

Du  17  :  ses  deux  onces  onguent  de  la  mère  .  . . . 

Du  /  May  :  pulveris  liqniritiae  |  ii,  ad  usnm  . . 

Du  12:  ses  deux  onces  onguent  de  la  mère . . 

Du  20  :  olei  amygdalarnm  dulcinm  recentimn  |  ii  . . 

Du  dit:  syrupi  capillornm  veneris  |  xiv . 

Du  5  Juin  :  cajdinr  5  i  dissolutiim  in  spiritu  vini  rectilicato  |  viii, 

ad  usnm . . 

l)u  dit  :  salis  nitri  depnrati  5  l'b  salis  ammoniaci  |  l5  ad  usnm  . 

Du  22  :  ses  deux  onces  onguent  de  la  mère . 

Du  30  :  sirupi  florum  persicorum  |  i  ad  usnm . . 

Du  31  :  son  sirop  de  Heurs  de  jieschers  .  . 

Du  2  Août  :  pour  son  épouse,  olei  amygdalarnm  dulcium  recentis 

!  n . 

Du  2J  Octobre  :  pour  la  bile  de  service,  trois  sols  de  crème  de 
tartre  .  . . 

Du  I  i  Décembre  :  olei  seminum  (piatuor  et  olei  seminmn  papa- 
veris  albi  ana  5  ng  spermaceti  albi  ^  i,  ad  usum. . 

Du  dit  :  ireos  Horentiae  |  fi  ad  usum  . . 

l)u  15  :  spermaceti  5  n,  ireos  florum  pulveris  f  fi . 

Du  :  onguent  snpuratif  f  ii,  ad  usum . .  . 

i-()2  Jju  2  Janvier  :  ^folliculornm  senne  5  fi  salis  ebsou  |  fi,  mannae 
calabrinae  f  iii,  pro  jiotione  domi  }jaranda . 

Du  iO  :  florum  jiedis  catis  |  i . . 

lJu  19  :  sirupi  florum  pedis  catis  |  111,  ad  usum . 

Du  40  Avril  :  salis  ammoniaci,  aipiae  rosarum  f  iv . 

Du  May  :  emplastre  cordial,  et  contre  vers  N'M . 

Du  3  Juin  :  mellis  violacei  |vfi  floris  capilli  veneris.  M.  1  .  .  . 
])u  10  :  a({nae  rosarum  f  viii,  sjiiritus  vini  rectificati  ^  i,  floris 

altbeae.  M.i . .  .  . 

Du  19  :  un  clystère  laxatif  refraiebissant  et  émolliant  :  injiciatur 
stalim  . . 
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Livres 


J) H  20  :  son  clystère  .  » 

Du  2!  :  son  clystère .  » 

Du  dit  :  Daretur  potio  piirgans  cum  inanna  capienda  statini..  .  i 

Du  23  :  hiriidinum  N'’  vi  ad  nsurn  pour  le  dit . 

Du  2i  :  son  clystère. .  » 

Du  25  :  son  clystère . » 

Du  27  :  son  clystère.  .  . .  » 

Du  28  :  son  clystère  . .  » 

Du  21  Juillet  :  ligni  liqniritie  subtiliter  {rulverisate  5  6  usuni  )) 

4 

Du  19  Août  ;  pour  mademoiselle  sa  fille  :  une  potion  huileuse 


faitte  :  olei  amygdalarum  dulcium  recentis  et  aquæ  plantaginis 
ana  |  ii,  sirupi  capilli  veneris,  aquæ  floris  arantiæ  ana  ^  IS  • 


Misce  fac  potionem  capiendam  ut  dictum  est .  » 

Du  dit  :  confection  de  hiacinthe  5  6  a<l  usum .  » 

Du  23  :  E  mplastrum  cordiale  et  contra  vernies  N°  i  ad  usum.  » 

Du  2^  :  mellis  violacei  |  xii,  unguenti  pouplei  |  i  ad  usum.  .  .  » 

Du  26  :  mellis  violacei  |  vi,  ad  usum .  » 

Du  28  :  ses  six  onces  miel  violât .  » 

Du  4  Septembre  :  follicculorum  sene  5  lE  salis  vegetalis  5  6 
manne  calabrinæ  |  ii,  ad  usum  . .  >> 

Du  5  :  em})Iastrum  cordiale  et  contre  vernies  ii  ad  usum  .  .  y) 

Du  8  :  mellis  violacei  ^  n,  sacliari  rubri  |  i .  » 

Du  '10  :  sirupi  florum  persicorum  |  ii,  capienda  mane .  » 

Du  ‘17  :  ses  deux  onces  sirop  de  Heurs  de  pescliers .  » 

Du  IA  Octobre  :  spiritus  tlierebentinæ  ^i.  ad  usum  ......  » 

Du  26  :  cantharidum  pulveris  |  E  ad  usum .  » 

Du  5  Novembre  :  emplastrum  cordiale  et  contra  venues  N"  i  ad 

usum . .  . . .  » 

03  Du  70  Janvier  :  florum  altlieæ  |  i,  ad  usum .  » 

Du  26  Février  :  sirupi  violarum  f  xii  ad  usum  . .  o. 

Du  21  Mars  :  radices  de  altheæ  |  ui  ad  usum .  » 

Du  31  :  spermaceti  5  i  ad  usum .  » 

Du  11  Avril  :  olei  amygdalarum  dulcium  recentis  f  iv,  mellis 

narbonensis  |  ii .  » 

Du  22  Juin  :  sirupi  de  cichorea  conqiositi  cum  rlieo  f  ii  ad  usum .  y) 
Du  collyrium  Lanfrancj  ad  usum  .........  » 
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Monté  à  i-^/i  livres  i  sol,  coiiqu'is  les  articles  deM.  Piijolas  20  ^  à  M.  Pujolas. 

i53  i4 


Payé  le  15  Juin  1782. 
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L(;s  cuniples  (les  apolhicaires  du  xvin®  siè(d(‘  haïr  oui  Fall  nu(‘ 
(lelestal)l(‘  réjuilalion.  J']lail-ell('.  iriérih'e  ?  (Vest  j)i-ül)al)le  dans  l)ieu 
d(‘s  cas.  l'ai  M.  .loanius,  apothicaire  à  Malaucèuc^  (\auclus(‘), 

j)r(‘S(‘ute  sa  uol(‘  à  M.- le  comte  de  V  alons  ;  elle  s’éhVvi'à  120  livres. 
Nous  Irouvous  ou  note  ces  ([uel([ues  mots  :  ((  (ie  mémoire  avaiil  été 
((  (examiné  (ui  coiiscieiice  [lar  les  exjierts  a  été  ré^dé  à  (io  livres.  »  (1) 

Au  point  de  vue  de  rinslruction  professionnelle,  le  jiharmacien 
continue  à  suhir  ses  examens  devant  des  bayles  du  Collège  des  apo¬ 
thicaires  et  des  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  qui  leur  déli¬ 
vrait  des  letti’es  de  maîtrise,  moyennant  un  droit. 

Voici  un  documentqui  nous  renseigne  sur  le  quantum  de  ce  droit(2)  : 

«  Du  24  février  1789,  retiré  de  M.  Martin,  apothicaire,  pour  la 
((  signature  de  ses  lettres  de  maîtrise,  la  somme  de  /|8  livres.  » 

(iet  état  de  choses,  relatif  à  l’enseignement  et  à  l’exercice  de  la 
[)hai-macie,  dura  jusqu’en  1791,  011  Avignon,  définitivement  annexé  à 
la  France,  fut  régi  par  les  lois  françaises. 

L’Assemblée  nationale  supprima  les  jurandes  et  les  maîtrises  et 
rendit  toutes  les  professions  libres,  même  celle  de  pharmacien.  .M  ais 
le  Comité  de  salubrité  publique,  chargé  d’une  enquête  sur  l’art  de 
guérir  en  France,  fit  ressortir  de  son  information  tous  les  graves  et 
uomhreux  abus  qui  résultaient  de  ce  que  la  pharmacie  était  exercée 
[)ar  des  gens  dépourvus  de  toutes  ({ualités  (3).  Un  décret,  sanctionné 
[)ar  le  roi,  le  17  avril  1791,  disposa  (jue  nul  ne  pourrait  exercer  l’état 
de  pharmacien,  sous  les  peines  portées  par  les  lois  et  règlements 
concernant  cette  profession,  s’il  n’avait  été  reçu,  ainsi  qu’il  était 
prescrit. 

Toutefois  ce  décret  ne  suffisait  pas  à  tous  les  besoins  et  ne  remé¬ 
diait  pas  à  tous  les  abus.  Enfin,  fut  promulguée  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  ([ui  créa  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  de  Paris,  Stras¬ 
bourg  et  Montpellier.  D’après  les  dispositions  de  cette  loi,  nul  ne  put 
désormais  exercer  la  pharmacie  en  France  s’il  n’était  reçu  dans  une 
de  ces  Ecoles.  Les  décrets  postérieurs  à  Fan  XI  ont  modifié  profondé¬ 
ment  les  règlements  ordonnés  pour  assurer  un  exercice  sérieux  de 
cette  profession  qui  touche  de  si  près  la  santé  publique. 


* 

II).  Manuscrit  (le  la  Bibliothèque  d’Avignon,  n°  4127.  Dû  à  robligeance  de  M.  Labandc, 


conservateur  du  Musée  d’Avignon. 


{•!)  Tiré  des  comptes  de  Pancin,  professeur  à  la  Facolté  de  médecine  ^d’Avignon.  — 
Manu.sîM'it  iP  3997  de  la  Bibliothèque  du  Musée  Calvet  d’Avignon,  folio  026. 

(3j  Extrait  des  Orif/ines  de  La  Pharmacie  et  les  Apothicaires,  par  Charles  Sellier, 
conservateur  adjoint  du  Musée  Carnavalet. 
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